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AV4NT-PR0P0S. 



Depcis la publication du second volume de 
VHisUnre de l'Académie, des drconstànces de toute 
nature, dont il Berait inutile de rappeler ici le 
souvenir, ont &if pten<fire aux membres dont se 
compose la compagnie , diverses résolutions qu'il 
était impossible de prévoir. Des difficultés, soule- 
vées par des fiiiis accomplis , et dont il fallait sulur 
les conséquences, avaient jelé une sorte de pertur^ 
bation dùis tes habitudes de l'Académie , et foit sus^ 
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pendre Timpressiondes comptes-rendus annuelle* 
ment publiés et toujours favorablement accueillis. 
Des allocations successivement réduites , longue- 
ment sollicitées, quelquefois refusées ou peu no- 
blement consenties , en attiédissant le zèle des hom- 
mes les plus laborieux et dignes des plus généreux 
encouragements, complic^uaientjes embarras de la 
situation, ^ôur être toujôurs^Yraî, Ajoutons à ces 
puissants motifs , et le légitime retour sur soi-même 
que la dignité blessée ne peut pas toujours dissîmn* 
1er, et ces som*des coomotions de 1 époque qui 
semblaient continuer les plus douloureux souve- 
nue; car il n'est pas possible d'oublier des jours ré- 
cents, où les Muses effîirouchées se dérobaient au 
(«imdtf» g^nérsil^ et.me poav«ieiit fipre entendre 
leurs timides voix que dans f enceinte qui leur était 
çpnsacarée : les lacunes que Ton ne tardera pas à 
i:emar({uer dans la célébration de leurs fêtes ^ohn- 
nelleSf vont bientôt con&mer cette assertipnp 

J^s réunions acqoutut^éQs t^o ^ui&aien^.s^ucune 
ÎH^m^tion ; et si le public ^ préoccupé d'objets 
. plus|;nives etplus desongoût ^ «le prit auçuiiçpArtt 

alora, aux débats académiques i la mardi^^ ordinaire 



de& travaux n était pa« iiu)m3Siii\ie av^ att(9Pt 
de peiaèvérnioe ipie de iuisoès mais, de 0^ 

caiipp8jO0i éM r^lteto^nt ajoun^^i^ , que , dap^ 
pjBjijt s'expliqfuer que par la tnort 

Yiîpî^. pgroiiQ .t<mî«e ; tea ^éwÎQm ou se glisse un 

naiè laa4<ws».et £êUq8 (]p4»min<^. dé^Uige^ rar 

iM^yfiO'plaise&t jçpi^qaa£ua à lea.pai£amer. 
* Quoitjue rares et souvent enveloppées d'amère» 
|Mf^ea, €èg^Yeiiw passages ite tiBBiiiBiil.pai 
anoiAs en lialeine oeio: qul^n goûlc^t les ch/^ran^; 
at lonqft*«l}eà ani^t aia : Aeadéniea, xfaacam d& 
teui« membràmsa¥oi]ffeLles4lau££^ ^coiimie jin 
iioqieraoAiielpxâaisjon ajoute mmH/Âi l«8îBom|ifh 
fuies li(téiaire^a(&aa lflutnfaritosftfp;jwififl>i)^gfift4 
elkMièmaf'Tli.alidiaeom feiuf 



l'accueil flatteur de leur admission ^ les éloges his- 
toriques, le» formesadoptéesdansbnrs assemblées, 
l'expoaé de leurs iravau?^, leur brillante correspon- 
dance, ne suffisent-ils point à leur noble ambitiob t 

D'autres, plus sévères peut-^tre, laissent entre- 
voir que les Académies le» ph» jdooses dé leur, 
gloire, ne sont pas celles dont la stérile fertilité far 
tigue Tépigranmie e11e>4néme, mais plutôt celles 
dont les rares producCioiis c«f , le plus souvent, 
imposé silence à la critique ; de sorte que le corps 
littéraire qui s'est le mieux éffîicé , serait aussi xelui 
qui aurait le mieux Téc^ ; comme si ne pas être 
étmt la meilleuie manière de vivre. Étrange moyen: 
d'éviter le sarcasme 1 Ne sauraitr<m pas encore .que 
ceuxmuâme de ces corps qui ne sont plus, en su- 
bissent les rigueiurs ? Les Académies ont enfin pris ,^ 
à cet égard , le parti le plus sage. La IMnsHfe des 
eqpiPits.une .ibis consUtée» elles a ont pu se dissirr 
muler que, si les hommages rendus à la vérité ne 
devenaient souvent qn'mi tribut offert au menr- 
songe, la critiqne comme la louange, en perdant , 
la justice, perdaient également leur puissance. ' 

Pénétrée de lin^rtance de ces maximes, celte 
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de Marseille a d6 ne pas laisser tomber dans Tou- 
h\i des titres littéraires dun bon goût, des re~ 
cherdhes , des mémoires de beaucoup dînlérét » des 
communications dignes détre produites au grand 
jour, qu'elle na pu, jusqu'à ce moment, livrer au 
public; elle a, en conséquence, résolu de pubEer 
un troisième volume de sou Uisloire, dans le but 
de Téumr, dans un seul cadre, les objets qui , dans 
les diverses sections dont elle se compose, rempli* 
rent ses séances, depuis Tannée 1 826 , époque à la- 
quelle se termine le second volume de ce travail, 
jusqu'en 1836. Cet exposé décennal, sufrisainmenl 
étendu pour les matières, qui en sont Tobjet, n'em* 
brasse pas un aussi grand interv alle de temps que 
ceux qui Font précédé, et peut être lacflement pai^ 
couru; il permettra, de plus, d'user des avantages 
d'un compte-rendu , sans nuire aux exigences de 
Vfiistoire. 
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XlkmkL Voavrit lous de fl^chetix auspices; die 

affligea l'Académie par l'une de ces pertes dont il est 
diffîdle de se consoler, et qu'il est peut-être plus 
difficâeencorederénara'.H. le chevalier de Lanfifr 
venait de terminer sa glorieuse carrière. Se jouant 
toujours avec les Muses dont près d'un siècle dévie 
Bravait |m kdétadier, ce Nestor de k ItUératuve du 
XVIII*" siècle, que 1 Académie de Marseille comptait, 
avec orgueil, dansses rangs, semblait ne conserva 
que pour elle tout ce qui lui rejfitait de gtfàoes et 
d'coDgmemeiit llfntr-oriiemeiitetla joie de ses réu- 
HÎons, et rarement s'y rendait-ii sans quelque tri* 
but de son aimable talait Formé, dès tes Jcqu a q 
aoiB, à l'école des adeptes de la phtlosophie ile lé* 
poque, il y puisa, peut-ètrei celle léjièrçté de jvige- 
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ment sur certains sujets qu'on ne saurait traiter avee 

trop de respect , et cette liberté de la pensée dont 
la saine raison doit rapproclier les bornes ; aussi , 
n'entra-t-iljamais dans cette ligue de cyniques écri- 
> ains dont les contafiieuses doctrines ont produit 
des fruits si amers; mais en homme de plaisir et 
d'étude, souhaitant, painlessus toutes.choses, d'être 
afiranchi du joug des sollidtttdes sociales , il livrait 
ses feuilles au vent , sans autre souci que celui de 
plaire à ses lecteurs. Toujours homme d'esprit et 
de goût , poète facile et gracieux, écriyain plein de 
fraîcheur et de charme , les glaces de l'âge avaient 
respecté ses brillantes inspirations, si bien que sa 
lyre rendit encore , snr sa tombe , les sons les plus 
harmonieux. On peut dire seulement que l auteur 
de ï Impatient devenait impatient lui-même , lors- 
qu'un léger sourire n'effleurait pas les lèvres des 
lecteurs de ses éeriis. La fin de cet illustre vieillard 
et ses adieux à cette vie fugitive qui s éteignait dans 
son regard , expliquent sufi&sanmient la douce tran- 
quillité de son toie, le désaveu de ses anciennes 
illusions et le calme profond avec lequel il s eudor- , 
mit dans le sein de l'éternité. 

Une voix éloquente se fit entendre sur le cercueil 
de M. de Lantier, dans celte ville muette où la dé- 
pouille mortelle.de l'homme se confond dans le sein 
de la commune nàère des mortels (1 ). M. Gaston dct 

(4}CeUedeM. Régais, alors président de l'Académie. . . 
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"Flotte, son neveu, oifrit à la compagnie T éloge le 
plus parfait de ce parent chéri; et le secrétaire de 
la classe des sciences de T Académie/ célâm, en 
^nce publique, dans un éloge historique, la mé- 
moire de l'illustre confrère qui emportait tant de 
regrets , et IsHSsnt un si grand vide parmi les aca^ 
démiciens. 

£n suivant avec quelque attention le mouvement 
40! s'opère dans le personnel des compagnies litté- 
raires, on ne tarde pas à signaler de ces conîréisles 
inattendus qui ne nuisent pourtant, en aucune ma- 
nière, à leur ensemble: à l'homme au laisser^ller 
^e ses idées, succède, quelquefois, un penseur 
austère el réserv é , qui préfère les riguciu's du si- 
' lence aux plus aimablesentretiens; comme après un 
causeur disert ou un orateur éloquent , on décoth 
vre l'un de ces esprits qui ne manifestent leurs pen- 
sées que sous des formes algébriques insaisissables 
au premier aspect; mais on reconnaît bientôt que 
de ces choix divers, (|ui paraissent se heurter entre 
eux , ii résulte un tout harmonieux et propre à rem- 
plir Fobjet pour lequel il est formé. 

Pour se consoler de la rlederauteurd^lnf^nor, 
r Académie décerna le fauteuil vacant à M. Fabbé 
Boyer, de Marseille, que les loisirs d'im long s^*our 
à Malte avaient enrichi de connaissances sérieuse», 
variées et profondes , et se rattachant essentielle- 
ment à sa profession» Les sciences sacrées, les la»- 
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gue» atlèîehnes lui étaie)(it Amilièra»; ksantkpiiM' 

et ks temps primitifs de l'église chrétienne, l'hî^ 
toirede l'ordre céi^ro auquel il étaiitaUachéetidoia^ 
i^ portait les iiiBigties, ^rent led objeUde prédilec- 
tion dé ses longues et constanles études. Un essai 
sur . la numisuiatique de MaltQ avait déjà décelé^ 
chez lui, une grande netteté d*esprit et le plus ntf^ 
discernement II avait expliqué , avec une admirable 
clarté, les médailles de 1 556 , rappelant le iaïu^us 
nége, sous le grand^aitre Lavalette, el les mon- 
nales de nécessité, couvertes de contre- marques , 
de la même époque. Ce savant , dont le silence était 
toii}0«irs regrettable et la modestie souvent mise à 
répréuve par des atnis , ne parlait que pour instruire 
et ne prenait part aux entretiens familiers qu'en pré- 
puce d'un petit nombre d auditeurs. Un antique 
monument , accompagné de caractères grecs et cy^ 
rénaïques , lui offrit une brillante occasion de parai* 
au milieu des érudits, dans tout l'éclat de sa 
science; ce débris mutilé offrait, en »gnes énigmar 
tiques , l'expression de dent maximes dignes de re- 
marque, la communauté des femmes et des Mens, et 
le respect des Uns, comme étant la source et le lien 
de la poix des humains. 

Mais ce qui fixa surJ-OUt les regards du public et 
de l'Académie sur ce modeste et trop timide savant^ 
lîltBon discourli de réception. Dans cette occaanpn 
solennelle, après avoir fait l'éloge des bonnes études, 
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êé là èëienôé el dés mmxÊb , M. VMié Boyer mm^ 
taii \ivernent sur la nécessité qui presse le cler^ 
des tempÀ modernes de se reporter, par la pensée^, 
vetsteâ époques dû, da&nd du' sanctuaire , écla- 
taient les lumières dont les peuples étaient éblouis, 
^acquérir, en conséquence, pour perpétuer ces soih 
Y«llii«, trié Vaste et sotide instrâctMm; d^rivalisel*, 
M Kfiôim'de sarôfr^ avéo les sàrants du siècle , et fie 
pas négliger, après avoir àpprofoiidi de préférence 
Uà «dieaeës èacréei, dé s'éleTor à la hauteur des 
ifObvèflMr décQiiiv^tès et àos ciolniaissaiioes profiir 
nés , pour ne pas se laisser déshériter du riche pa-^ 
trimoine que lui avaient légué ses vén^ables et sap 
vaifts prédéii^ieeuta &dàiioiitrait ensuite, par le 
ndsonnemeht lè plus simple ét par dlnnombrables 
exemples, que le clergé ne peut être Vennemi des 
huméresi et son propre intérêt lui interdisait 
à Jamais â*eoi]|yiéter sur les droits des peuples et 
des rois. 

€e fut un jour de » pour la compagnie , celui 
où fce savlmt fut admis dans son sm; M» Aéguis» 

qui la présidait , après avoir exposé , dans son 
discowi's,(Jjou\ erLur<3> avec autant de talent qucd'à7 
|Mpos , combien il était important d'étudier lesau- 
leflM anciens pour bien juger les modernes, prouva, 
par son goût , l'éloquence de sa parole et le choix 
de sés modèles, qjUrll avait lui-même' suivi la rout^ 
qu'il signalait à rassemblée ; répondant ensuiteàson 
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^ nouveau confrère, on vit avec joie qu'il mesurait ' 
Téloge au savoir, et qu'il savait, chose souvent né- 
gligée, célébrer le mérite sans blesser la modestie. 

Une savante dissertation sur le poète Staoe , par 
M. TabbéBrunet, chanoine de Téglise de Marseille; 
un discours en vers , vivement applaudi , sur l'étude 
des sciences, par M. Négrel-Féraud; l'éloge histo- 
rique de M. JosepbATincent Martin , ancien seeré-* 
taire perpétuel de l'Académie , par !\f. le secrétaire 
de la classe des sciences , et la lecture de deux fables 
allégoriques et pleines de sel et d'agrément, par 
M. Jauffret, secrétaire perpétuel de la classe de lit- 
térature et d hiâtoire , furent les hymnes, si l'on osait 
s'exprimer ainsi , qui accompagnèrent l'inauguration 
de M. l'abbé Boyer, dans le sanctuaire des sciences, 
des lettres et des arts. 

L'Académie continuait à recevoir de nombreux 
hommages de la part des savants dé l'intérieur et des 
auteurs étrangers ; ainsi M. Paoli , de Pezzaro , jeune 
savant d'une haute espérance, ût précéder son ar- 
rivée dans le midi de la France, par ses belles recher- 
ches sur le mouvement moléculaire des solides, 
ouvrage très-remarquable sous le rapport des lois 
générales de la physique du globe, sur lequel M. le 
secrétaire de la classe des sciences fit successive- 
ment deux rapports , à la suite desquels M. Paoli fut 
prodamé membre associé correspondant de la 

. icompagnie. . 
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Ce faC à la liiéme époque qu*un illustre et savant 

philologue, associé de l'Académie, M. Graebergde 
Uemso, ancien consul de Danemarck dans le Maroc, 

• 

où pendant quelque temps il avait établi une im- 
primerie à son usage , fit agréer à la compagnie la 
traduction, du danois en langue italienne, de l'ou- 
vrage de M. de Gastroin , sur l'état de la géographie 
dans les temps anciens et modernes ; Téloge en vers 
latins du célèbre Bukalîng, qui mérita une statue 
pour avoir appris à ses compatriotes l'art d encaquer 
les harengs, par M. Cambertin d'Amougiés,de Gand; 
les curieuses recherches sur les moyens de rem- 
placer les, feuilles de mûrier par une autre nourri* 
ture fMropre aux vers^-soie , et sur l'emploi , comme 
engrais, du résidu'des cocons; ainsi que le précieux 
mémoire sur 1 éducation de cet insecte, de M, Mat- 
thieu Bonafous, directeur du Jardin royal d'agri- 
culture de Turin, membre titulaire de l'Académie 
royale des sciences de la même ville, associé de 
l'Académie de Marseille. Ces ouvrages, sur lesquels 
M. le dievalier du Domaine fit un de ces rapports 
consciencieux, destinés à participer à la renommée 
des auteurs , furent des hommages justement ap- 
préciés par l'Académie. 

Celle-ci recevait , en même temps , de M. Moreati 
de Jonès , son omTage imprimé , et considérable- 
ment augmenté , sur la prospérité du commerce de 
Uarsdlle, qu'elle av»t jugé digne, ki précédente 

PAATU. 2 
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année, du prixfo^é par M. le lieQleiitiiit-général 

baron de Damas, commandant, à cette époque, la 
8*"' division militaire. tr^y^, remarquable aen 
Je rapport biatorique et alatistiqae du oommr^, 

et sous celui des nobles et \asles idées del auleur, 
et dédié à la yille de Marmite, fit resaortir d une 
manière honorable lea Imni^ et Tteilarliate jn»» 
tice de FAcad^ie. 

Le même écrivain lui faisait remettre, à cette 00 
•casiott, son excellent mémoire aufe^laoentat^oiide la 
fièvre jaune, sujet ai longtemps et d vainement ooi»- 
battu; aes Ikcherches sur ks poissons toaHcophores^ 
«t aOQ Histûire jdiy^ifue des AniUlei frmçmeif 
krfqa^elle apprit mort brusque et prématurée 
de l'un de ses membres les plus intéressants de la 
«lasse dea belles-lettres, M. tirange. 

A peine âgé de tireale ans, ce jeune litlérateuf, 
que plus d'une palme académique avait accompa^ 
gné dans le sanctuaire des Muses, commençait à 
goûter lefruit de aea essais: à peine les chants de sa > 
jeunesse avalent-ib cessé, qu'ils furent pour lui le 
chant du cygne. Ses poésies légères, ses discours « 
ses éloges couronnés , en&nt* d une douce mêlant 
^lîe , redisaient sans cesse ces vagues et sombres 
inspiralioos, dont la Providence est rarement avare 
envers las àmea paisibles qui semblent se disposer 
à les aeoHnplir ; lùais ces prériskins de &tal augure 
n alléiaient nullement les belles qualités de resprit 
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iie notre aimable confrère, et son cœur, noble mo- 
d^e4e l'amoar filial et du bonheur conjugal» ne 
t'épamclttH pas avec moins d'^sion dans le sein de 
Famitié: hàtons-nousdodire, toutefois, quun plus 
grand nombre d'années n'eût pu rieià ajouter ni k 
la maturité de aon talent, nià ses vertus privées. 

Les sciences apportaient , à leur tour, leur noble 
contingent à l'Académie. M. Blanpain continuait à 
m livrer à Tétuide pratique de l'astronomie , «ette 
science étant un besoin pour lui, et comme une 
science d élection ; aussi voyait-il que ses commu^ 
«ications à l'Académie lui attiraient joumeliemei^t 
4b nouvelles fiMîdtatîmis. 

' M. Péclet, alors professeur de physique et de ciii- 
-mie au collège royal de MarseâUe, faisait agréer à 
la- compagnie l'hemmage de ses cours , rédigés avec 
le talent supérieur qui le distingue , et qui conlri- 
tiuér^t si puissammost à sa répuution. 

M. Footet » ttiemlire de la classe des scienoeB , 
misle distin^é, l'ancien ami, le protégé de Tillus— 
tre Parmentier, Tun des collaborateurs de VEncy^ 
dûpédk mé^Mdique, soumettait à rexamenderÂoa- 
démie de curieuses expériences sur la congélation 
de l'eau d'une dissolution de sulfate d indigo salu- 
tée» disolument diaphane et incolore à la supérfi^ 
-de : il annonçait , en même temps , avoir obtenu des 
CTistaux glacés incolores, soit dans la dissolution 
neutre d'indigo, soit dana la dissolution de cette 
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même matière colorante ioriemenlaciduiée par l u- 
cide sulfurique. Ce savant laborieui» dont diaque 
jour voyait édove de nouvelles découvertes, n*a 
suspendu, depuis cette époque, ses intéressantes 
communications, que pour reconquérir les forces 
qu'une vie très-active et des études trop longtemps 
soutenues ont inumentanément affaiblies. 

Le mémoire de Ai Labarraque sur l'emploi du 
chlorure d*oxide de sodium et de chauœ, obtint, 
dans les réunions de l'Académie, des développe- 
ments scienlitiques sur la question de la dé^nfection 
qui, dès cette époque, occupait sérieusement tous 
les bons esprits ; il fut suivi de l'exposition des pro- 
cédés vinificateurs de la demoiselle Gervais et. de 
M. Roquirol, qui n'obtinrent qu'un succès éphé- 
mère, pour n'avoir pas suffisamment justifié les 
merveilles qu'ils proclamaient. 

D'ingénieuses améliorations introduites dans la 
construction des moulins à huile, par M. de Sinéty, 
membre non-résident de FAcadémie, agriculteur 
coidsciencieux et très-distingué, devaient naturelle- 
. ment , dans le département des Bouches^lu-Rhône » 
avoir beaucoup de retentissement; diminuer le tra- 
vail, abréger le temps, augmenter le produit, telles 
étaient les convictions et les espérances du respec- 
table auteur du nouvel appareil; une commission 
spéciale, après des expériences nombreuses, dé— 
clara^ dans un rapport écrit, qu'elle les purtageail; 
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mau, comme il arrive presque toujours parmi les 

propriétaires ruraux , où chacun est son propre lé- 
gislateur, la routine i emporta sur ia science , et le 
rustique pfessoir ne recula point idevant l'ingénieuse 
mécanique du jcnin 

Le mémoire sur les paragréles, présenté par 
M. Ghavanes, de Lausane, fit nattie tout-à-coup 
d^intéressantes discussioAs sur la possibilité. Tin- 
suftisance ou l'efficacité de ce ii(>u\eau moyen de 
conjurer un ûéau dont l'homme n'a pu, jusqu'à 
ce jour, ni prévenir, ni limiter les ravages. Plusieurs 
rapports pour et contre furent successivement sou- 
mis à Texamen de l'Académie. Des difficultés s éle- 
vèrent d'abord sur la direction possible des nuages 
gros delà tempête , et sur les moyens de désigner lés 
lieux sur lesquels ils ne doivent pas éclater : on ap- 
prit bientôt après que, dans certaines localités Où 
ce. préservatif avait également été proposé , on avait 
été jusqu d craindre de voir dévaster les propriétés 
voisines de celles qui lauraient adopté; mais le 
temps, ce juge suprême des opinions humaines, a 
dit son mot sur celle-ci : elle «tckmeindéfiniment 

, ajournée, et les flots d' écrits qui l'accompagnèrent 
nki jour, se sont dissipés comme les espérances qui 

. les avaient inspirés. 
' Les fragments d histoire naturelle et de morale*, 
de M. Sake» directeur du Jardin des PlanCesVvpvo- 
fessear dé botianique à VéotAé opmmunak de M ar- 

». ... 
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aeille, profeMCiur.dô physique au collège royal d%hà 
même ville et membre de la daeeedeeecmocsd» 

rAradéiiiie , captivèrent longtemps rattentioti de 
cellfi^i qUc. api^kodissait à des vues sage& et iumi-* 
neuses, qui se lient si intimement avec at que 
Vhomtne a de plilB cher, en le rappelant Hautement 
ù VaccompUssemeolde ses devoirs, et surtout en lui 
inspirant les s^tîments d admiration et de reooA* 
flaissanoe dont son cœur doit être pénétré «mn 
l'auteur de ce vaste univers. 
. JUe m^me académic^n entretint plusieurs fois la 
opmpagnîe de la premiète giraffe virante notoveUe^ 
ment arrivée en France , et dont Méhénict-Ali , vice* 
roi d'£gyple, fit présent au roi; M. le comte de 
YiUe^ttViî , préfet dea Baucfae»-du-4Uiène , mem^ 
lyre de F Académie , mil , pour ainsi cKre-, eerjqiiadni* 
ipittûià , le plus grand que I on connaisse ^ sons la sur- 
ifeHtoee deM« Sake,. en attendant que M* Geoffrcâ 
Mkîl^Hilairevtnl à'MaraûHe, pour leûiIreeoiiAiire 
à la ménagerie royale. La giralTe passa l'iiivcr dané 
ngamurSf pour qu'elle commençât à s acclimaterai 
lie passât pas im^uemeiil du Caire à PaHâr La 
taille gigantesque de ce docile animal frappa d's^)ord 
k population. détOBBement; mais l'habitude delà 
voir se promener dans la rue et bionter les flettM 
snùr les croisées des maisons: , ût nafbw entra elle et 
les; Marseillais une extrême femiliaritô ; elle acceptait 
lea lAiffisaài et te petite cèdoiii»» ipiim: M olMt i 



a\ ec une sorte de satisfaction. M. Salze l*étudiail avec 
soin ei tenait un journal de ses observations. Les 
fionnca estérieuTes de ee géant pacifique avaient été 
soifneuaenaeiit décriteB, maîa îê^b aatnnillistet 
lavaienl jamais vu en vie; les études de notre savant 
confrère étaient donc précienaesi et elle» furent ai 
justenant appréciées , que IL lenkiiitift de lint6-> 
rieur lui en ât témoigner les remerciements les plus 
flatteurs. 

La compagnie agréait, en waèmm temple d» 

M. Agoub, né sur les bords du ISil, un ouvrage 
flittutêciit y plein de ddence ét de curieuses obser-^ 
taëéoiimrrAgjrptéatieieMe^tiAiiderM 
traçant d un« manière large et Hdèlë fensemMe dn^ 
grand ouvrage national sur cette contrée si riche 
^eftHopiea aewrenira, it|««lé dea dederlq^tionâ de 
seèfténkiérièttreaf tiaitirlIléiiietM; eitiliéadana Yltti^' 
menB€ tàbleou dont nous venons de (aire mentiôtt i 
et f«int À grattda traits les eifeia opérés sur les 
nieeiirs de ee peuple d'eselëteS) par k dvffisafiéii 
doni il a salué la brillante aurore, et par le bou- 
leversement du pouvoir auquelti était soumis ; enfin 
cet écrit reproduit, sous les plus vives conleioé)lè 
caractère égyptien , tel <|n'il s'est développé depuis 
la conquête des Français. ' ' : 

L'ittâfi^ ds Mdé, ^ IK; ledlieti^ 
f«^^^eeie1«^â6»eStll et ferétâ, dans les feéMUM^. 
offriti l'Académie de nouvelles rachen^ies sor ToFi- 
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gine de cette aimable vHle, considérée, dans tous 
les temps, comme une serre chaude où les conva- 
lescents de toutes les nations européennes 'viennent, 
pendant la finoîde saison ^ réciianfifer leuismembrea 
engourdis, et remplir leur poitrine délicate du par- 
lum Yi\ itiant des âeurs de la contrée* On sait que* 
cette ville dut sa naissance au site élevé qu'elle oo-* 
cupait jadis et qu'elle abandonna dans la suite : après 
une grande \ ictoire, une colonie marseillaise em 
avait jeté les ftindenieats ; son nom désire Texpre»* 
sion d'un heureux événement; tuais le peuple quî 
la iunda ne fut-il pas inscrit au rôle des vaiueus, suw 
le moauimeBt colossal ékvé par Auguste, près de^ 
mêmes lieux? et cette vaste ruitte triomphale, eUe* 
inémc, et 1 orgueilleuse nation dont elle atteste en- 
ÇOTQ le tyrannique empire et Tinsatiable avarice^ 
n'ont-elles pas, à leur tour,, assouvi la r&ge de vain^ 
queurs nouveaux? Telle est la destinée des peuples: 
>içtorieux avyourdhui, demain vaincus; de conti- 
nuais oragei^ grondent sur leurs têtes; les géné- 
rations se consument à renverser des trophées, 
pour ea élever d autres qui attendent le même 
port. 

; . Les Allonges denwnismaltque et iTAùtotre vinrent 
prouver ensuite à l'Académie que M. \v l iaron Mar- 
chant |. de Metz, leur auteur, avait consigné, dans 
chaque, page de ses œuvres ^ une vérité pratique 
^bnft personne ne peut oont^stm^réyi€l0ncc^ à s«v<nr . 



que le changement de travail est le seul délatsement ^ 

des fatigues de l'esprit , Tactivitô de celui-ci ne con- 
naissant point de repos. £n effet, dans Fouvrage 
remarquable de ce savant asfiodé, l'archéologie, 
toujours appuyée par l'histoire , perd aussitôt l'ari- 
dité qui raccompagne , et I histoire , retracée par la 
numismatique, acquiert un degré de certitude 
qu'aucun doute ne saurait ébranler: ainsi Fatlen-* 
tien se portant sans ellort d'une science à l'autre, se 
soutient aisément dans toute sa vigueur; c'est par 
cet ingénieux procédé que Vauteur a su réunir Ta- 
grément à l inslruction, et le délassement au Li avail. 

Le Classement chronologique des, médailles grecques, 
par M. Zénon Pons, membre correspondant de 
TAcadémie , faisait une suite naturelle aux œuvres 
de M. le iiarou Marchant , et fut accueilli au milieu 
de yih applaudissements. Ce savant professeur d« 
collège de Toulon venait d'être récemment chargé 
de publier l liistoire du siège , de la prise et des évé- 
nements désastreux de cette ville , en i 793, et l'im^- 
partialité qui règne dans cet écrit , apparaissant au 
milieu de i)assions mal comprimées et de violents 
partis opposés , fut conduite avec tant de candeur et : 
de bonne foi , qu'elle ne trouva que de ûdbles con- 
tradictions parmi les contemporains. Savant archéo- 
logue , citoyen vertueux, élégant écrivain , M. Zénon < 
Pons, pi&ok de mérite et d'av^tiir, mourut, bien 
jeune enonre , au milieu d'importants travaux au>^ 
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quel» il ne pu t mettre la dernière maiti ; il Mit Tatif i > 

de cœur de M. le baron Marchant , dont on vient de 
faire mention. 

- M. Joseph Bard, de la Gôte-d'Or, dont la feilSIè^ 

plume a peu de repos , adressait à la compagnie ses 
Considérations pour servir à l'histoire du développe^ 
mtnt moral et liUéraire des mHam, Embrassant rime 
des grandes questions philosophiques directement 
appliquées aux peuples civilisés , l'auteur a su tou- 
jonrs'se maintenir à la hauteur de son snjel « et ptdtt^' 
Ter de nouveau, dans un style plein dechattne; 
combien ses aperçus abondent en heureux résultats^ 

Le Tahleau syw^Hguê deê cùnnaissanees humainei, 
, diaprés une méthode de dassificatiofi nouvelle , par 
M. Jullîen , de Paris, fut jugée digne de soti ingé- 
nieux auteur que, d ailleurs, des travaux d'une 
baiite importance ont depuis longtemps illitstré; Le 
temps , dont il a si bien connu Temploi , ne ceasert 
de confirmer le jugement de l'Académie. ' 

M. Gardn de Tassy, de Marseille , savant orient 
tiste , professeur dlndoustant , membre de llnstitctti 
iassocié de l'Académie], offrait à celle-ci la traduction 
française, qullvenait de publier, dupoêmearabedé- 
ffirtaki» ayant peut titre rJ^eoiiyrtérmiâ^fmti^^ 
pokes. C'est une véritable conquête , sans doute, de 
fubre apparaître un poète arabe sous le costtaoe 
français ; mais d'est doublement enrichir les lecireif , 
d^ajouter au ntér&e personnel de cet étranger. 
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tQHloe que la langue française a de précision et de 

charme, pour l'embellir; et ce n'est point un suc- 
oès nouveau pour l'auteur, dont le nom eat ai biiin 
lamment inaorit dans les fastes de nos plus illustres 
philologues, et qui sicj^e avec distinction dans Iq 
temple que la science leur a consacré. 

Maia avec quelle satisfaction ne voitroo paa 
grandir, de jour en jour, ce noble sentiment d*éma- 
iatkm qui domine l'âge présent et 1 entraîne vers la 
enltffre de toutes les branches des co n naissances 
Humaines, sfvec un snrcrott de zèle inconmi dans 
d autres temps; de nouvelles sociétés Uttéraires se 
forment sur tons les pohits des départements; ces 
féumons entretiennent entre elles une active ODr<* 
respondance ; elles impriment de bons mémoires » 
des^^afcnptes-rendiis^ elles fMroposenl des prix» dis* 
pnlis par d'habiles canoonrents; elles «Uoemeiit 
d'abondantes palmes; et de ces nombreux foyers de 
lumière on voit jaillir des pensées et des écrits qui 
jettent Je plus vif éclat; partout on y découvre dn 
savoir et du goût ; mais ce qui marque le caractère 
de ces sociétés scientitiques d'un trait particulier e| 
propre à notre époque, c'est le besoin», sans ce$M 
renëisssnt', de tendre utiles les travaux de llntdli- 
genca Les réunions dont nous parlons obtiennent» 
dans leurs commumcafrions r^proqnes» de nOSH 
veaux wjels de rechèrches ^ et puiiènt hi ws/dsw 
les autres, les éléments de leur gloire et de )euiç 
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durée; fl serait plus agréable tfiie facile de signaler 
ici les nombreux iributs que 1 Académie deMarseille 
en a reçus , dans le cours de la présente année , ainsi 
que les divers rapports dont ils ont été Fobjet ; maif 
un catalogue en sera placé à la fin du volume. 

M. le secrétaire perpétuel de la classe des menées; 
d'après Tavis de FAcadémie, et sur la demUnde de 

M. L , qui s'occupait d un Nouveau Dictionnaire 

biographique des hommes iliustres des départemenU 
méridUmauœ , fouirait des documents importants sur 
un grand nombre de ProvençauT dignes d*ètre ad- 
mis dans ce Panthéon ; uiaL» ces documents se sont 
.évanouis , comme Fauteur qui lés avait soilicité& . 
- La classe des belles-lettres fouraissait amplement 
son contingent à i Académie. M. Sanazin de Monl^ 
ferrier fils, associé, présenta une ode ayant pour 
titre: L époque fatale, dont les journaux littéraires 
' firent un éloge mérité. 

La compagnie reçut , en même temps , d un autre 
aisodé , M. le baron de Stassart , Féloquent discours 
qu'il prononça à la Chambre des États-Oénéraux , à - 
La Haye , et qui soutint dignement la haute lépiH- 
tation de son auteur. 

^ M. le baron Jourdan, des Bouches-du-Rliftne, 

ancien (le[>uté de ce département, dont il défendit 
les intécétâ avec tant de chaleur et la.moralepubU* 
que avet) într^pidité, ancien ministre des cultes, an- 
cien préfet, membre de l'Académie, et digne, sous 
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tous les rapports , d'occuper un rang distingué par- 
mi les orateurs et les hommes d'Ëtat appelés à dér 
fendre les droits sacrés de rhumanité , M. le baron 
Jourdan , ai-je dit , lui deux morceaux de littérature 
d'un goût parfait; le premier avait pour tHre: Lem* 
houehure de VHmeame au château Borrélf^, stanca 
traduites du grec moderne. La secoiuic était la Des- 
eripUon de l'en^Mirquemenl du corps de Pie VI, à 
Marseille, au pied de la colline de Notre-Dame de 
G(i rih\ stances traduites de l italien. Ces deux pièces, 
en prose poétique, firent une vive impre^ion sur 
les académiciens ses confirères, à qui Tauteur lui^ 
même voulut bien en faire la lecture. 

La première, pleine d'agrément et de fraîcheur, 
est une charmante description du point de vue , du 
site pittoresque où rHuveaune , couvert d^is 
ombrages, près de son embuucliure, ralentit sensi- 
blement son cours et laisse couler sur le rivage 
son eau dormante à travers le gravier, pour entrèr 
dans la mer. Ce joli paysage, vu du petit pont chi- 
nois , offre à la vue une nappe d'eau pariaitement 
tranquille , où se reflètent les beaux arbres qui emr 
bellissent ces deux rives. En face des rochers qui 
bordent r horizon , l'étranger ne s'attend pas au cou-* 
traste qui l'attend 

La seconde pièce, d'un intérêt plus grave, reiiv* 
j^lit l esprit de douloureux souvenirs , en ouvrant un 
vaste cbampà rimaginatioa L'abus de la force dmh 
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téiicUe M brisant contre tme pemée qui se joué 

d*elle; un faible vieillard qn'un géant ne peut ter- 
rassa ; un héros désarmé par une croyance : mysté- 
rieuse destinée l le même flot qui porte les restas 
mortels de l'un vers un rivage toujours chéri, por- 
tera bientôt l'autre dans Texil. * 
' Le Cùurs de HUéraUin de M. Bouchariat) éoftiic 
'M. le dievslîer du Demdne présenta rîngénieiiBe 
analyse , rappela l'heureuse époque où les lettres y 
dans cette France éminemment appelée à les cul- 
tiver, procuraient, dans presque toutes les condi- 
tions, les plus douces jouissances. 11 est vrai que la 
littérature, alors, n'était pas une sorte d'industrie, 
et le travail de Fesprit une mardBmdîse ; elle rfac- 

cueillaiL pas avec faveur Talliance du sublime et du 
grotesque ; elle'ne se Uvrait pas à la création de ces 
types, antithèses vivantes, affectant la beauté mo- 
nde sous la laideur physique , ou cachant des trésors 
de chasteté idéale sous une débauche apparente ; 
eUe ne visait pas à des succès de scandale , et ne bri- 
sait pas le cadre de la langue pour obtenir des eflëfto 
nouveaux; on ne fabriquait pas des livres, comme 
on Êdmque^du papier ; on n'eidtait pas cette indu»- 
-trie par des primes , par des avances; les ouvrages 
n'étaient pas livrés à jour fixe , qu'ils fussent ou non 
terminés, on ne s'engageait pas pour telle heure; 
et, pour la composition , les autem^ ne suivaient pas 
la piiisance de la vapeur; la morale enfin reposait 
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mr sa véritable base; le dévouement et non l'intérêt, 

le goût qui n*e$t , dans le fipnd, qa'qne portign de 
là morale , priait le beau et ridéal , et non la réelel 
J'agréable , pour le but de ses efforts. 

MM. DuraifiMl.y Cr^uzé de Lessert , Audiifret » 
-Gaaloit de Flotte, IXArthey «Gabriel Jourdan, Cnu^ 
Ma^an ne^ eu , Gimon , offrirent tour à tour à F Aca- 
déJBÎe des recueils de poésie pleins d'intérêt i les 
dÎYm tnittM traités par ces fiiYQris des Muses , tou- 
jours inspirés par des motifs aimables et par IV 
mour du vrai , ne peuvent cesser d'être goûtés par 
lès aimsdea bons Yei^; leur plume discrète et ré- 
sorvéefie prêtait sans effiwt à l'expression de lents 
nobles sentiments, et jamais, pour obtenir de Fé* 
dut, ette n'eut besoin d'emprunter œs écarts de la 
pensée , ees avortements de l'imaginalion , ces oon* 
valsions du langage , et moins encore cet imparti-* 
nent ocdiU du passé qui caractérisent une éook de 
mauvais goût 

Au milieu de ces brilîanlcs fleurs, 1 Académie 
apprit, avec un vif regret , la mort de deux illustres 
aaaoGiés cornspondants, MM. Yassal^Eandt» aecré^ 
taire perpétuel de T Académie royale des sciences de 
Turin, et Barbier du Bocage, dcaitles cartes et les 
^taux géograïAîques sont si justement estiméi»* 

Mais une perte qui toudunt de près la oom* 
pagaie , et qui était plus regrettable encore, fut celle 
deM« d'AntliOine,baimde&int^ilD0aidi,oifid0r éi 
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la légion dhoiineur, ancien trésorier de la huitième 
cohorte , anden maire .de Marseille , membre de la 
classe des sciences de T Académie. Négociant habile 
et probe, administrateur intègre, ferme, éclairé, 
citoyen également illustre par ses talents et par ses 
écrits , il fut digne de l'estime et de la reconnaissance 
des contemporains, par sa haute capacité et par les 
nouvelles voies qu'il sut ouvrir au commerce de 
Marseille ; ajoutons qu'il fut Fallié d'une famille qui 
acquit l'une des plus grandes illustrations des temps 
modernes. 

Bans un discours très-touchant, M. Réguis , pré- 
sident de l'Académie , parlant au nom de cette com* 

pagnie , fit ressortir, sur la tombe de M. de Saint* 
Joseph , les éminentes qualités d'un confrère qui iiit 
Tune des gloires de ce corps littéraire, et dans ce 
premier hommage , il ajouta nalui(llement un nou- 
veau charme à sa parole éloquente , en retraçant 
avec soin les traits les plus saillants de la vie de son 
héros; car c'est dans ces occasions solennelles et 
brusquement survenues, que s'exhalent sans art 
les sentiments de l'orateur; c'est là vraiment que 
se découvre l'éloge et le triomphe de la vérité. 

Ainsi Ta réglé f auteur de la nature : le corps so- 
cial , conmie les corps savants, ne vit et ne s iiai^ 
monise qu'à Faide de pertes et d'acquisitions perpé- 
tuelles. Qu'il nous soil donc permis de suivre l'ordre 
ds succession dans le personnel de l'Académie. 
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M^BsiBin^ de HarseîUe, philologue et littérateur 
estimable , mtelligtiiiL et modosLe , avait , dcpi^s 
plusieurs anaées , ûké râttentiau de rAcadémie ; 
mais sa vie studieuse et paisible > ses nombreuses 
occupations jottnialières et son penchant pour le 
silence et la retraire, le firent obstinément résister 
aux vœux de ses amis , trës-nombreux dans le sein 
de TAcadémie» Il se rendit enfin à leurs instances , 
et, dans la séance solennelle du mois d'août, il fit 
son entrée dans la compagnie, aux applaudissements 
des hommes de lettres, qui connaissaient son m^ 
rite , et d nombreux confrères , qui rappelaient 
auprès d eux. Son discours de réception fut un ap- 
pel honorable aux esprits légers qui ne s'occupent 
quedobjets frivoles; il fit vivement sentir le besoin 
qu'épreuve l'homme sensé de s élever dans les hau- 
tes régions de,rintelligenoe« et de comprendre, au- 
tant que sa Ëûblesse le permet , sa propre nature , 
pour remplir dignement Tobjclde sa destination ; il 
se plaça lui-même sur. ce terrain , qui ne déplaît 
qu'aux ànies communes, et, jetant un rapide coup 
d'œil sur les nations voisines qui s'y sontdislmguées, 
il traita, de la manière la i)his sage et la plus conve- 
nable, des deux écoles de philosof^ie, à savoir: de 
la philosophie rationnelle et de la philosophie posi- 
tive, et marquant, avec une rare sagacité, leurs 
dissemblances et leur point de contact, il eut l'art 
dpdie dô iaire ressortir, par d'ingénieux rappro- 

III* YARTU. Q 
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dienvetiis, les InriËtitagës qué een dent mmiîérès de 
pcnseiret dVtiTÎpager les objets, procurent âuxês^ 
prits qui s éclairent de ieurs lumières et eé lâOtttreili 
jàldiix de leui" dignité. 

Bien que cette lecture . d'une longueur convén&- 
ble, eût transporté les esprits dans la région dès abs- 
tractions , <m jpënt dire, à ia iouàilge de râutèur, ^aé 
sa manièf'é û'ètstnié était teHeineiil entt^tniMile ët M 
Hen revêtue des formes oratoires , que rassemblée 

le couvrit» à plusieurs relprisés, d'unànkkieâapplfta- 
dissements. 

M. le comte de Villeneuve , présidétit la séancè 
publique dans laquelle M. Bazin fut admis au nom^ 
hré des acËdéknidehs résidants, lut tih discdim pllfilï 
dé ^vdhr et &e délicôlesèe sur léMyle en générai , ^ 
plus spécialement , sur le style épistolaire. 11 est ais^, 
inais il éi^ heA\ï pourtant , de donner Felcdn^ M 
têgles qu*oh & tfUeéëft, et de paiÈ&r lè6 pt^D^M 
daiis ses propres travaux ; en homme d'etpérîèncé 
et de j;oùi, M. le comte de Villeneuve pouvait, san6 
ciPailidre la cHtîqué, en uèer uinsL Si te'^tyle ëfit 
Thme de l'écrivain , si celle-d se peint dans le style , 
par quel endroit celle de l'orateur pouvait-elle être 
«à -défaut? ict FottVràge 1 devïitôé 1^ )d ^ igéàt , 
qui^ne produit souvent que de froides imitatioSnS ; 
modèles du style épîàtolûire , les lettres de M. lè 
etMÀtè dé Viileneave teispi^nt ful^ainité, te iâtl^ 
dieùr ; elle* sont Tceuvrc dUn céèût îséWliBlë H'Wïi; 



tés, on retrouve, avec boni^eur, ce^- formes aiiua-r 
bles, cet^es({iiise politesse , ce ton des conveiianoes 
qm, se canformant daUleurs a«x fèglee du faeau 

langage , remplissent encore le lecteur daa seati-r 
ments qui les ont inspirés. 

Ceifutdetiala m^emkmM, qœ M. le secfé* 
taire perpétuel de la classe des sciences prononça 
reloge lub torique de M. de Lantier. Le public du( 
recoiUMiU^ îd> que cet Itommage^ n'était pas un« 
de ces cBUTPes'deatiDées à masquer la médlocnlé» 
et que si lu parole de rorateur manquait de force et 
d>gréiaent> Qn devait se garder de l'aUhbuejr à son 
fujet 

Deux jolies fables de M. Gabriel Jourdan adou- 
cirent les regrets que fit naître l'absence momentah- 
p4e4e|tf. ianffret,secrétidfe perpétuel de ladaas* 
de MUérature et d'bistoire, et terminèrent glorieux 
ornent l& séance et la session ac^idéniique de 1 826. 

La nouvelle année académique promettfiit de 4337. 
nombreux et savants ouvrages: H Temeaux-RoiiSr 
seau Tfûâait remettre à la compagnie une dissertation 
Imine sur le république de Marseille, depuis ealoi^ 
■dalicMi « jfnqu'aii règne daNémm , oavrage oSstl par 
l'auteur a l'université de Gottingue , comme tribut 
de philosophie. Dans un ra^ipart spécial , M. le se^ 
CféteiredeM classe des icî^oes s'applique, partiofr 
liàrment à déoionlrer, qu'en général, lei 4envali|^ 
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qui traitent de la forme du gouvernement de Tan* 

tique Marseille, appuient tndins leurs opinions suf 
les faits historiques bien connus , que sur Tédiiice 
d*im plan quiconque qu'ils se plaisent à constniîret 
et dont ils se préoccupent avant d'en avoir jeté les 
fondemcnls. Un cite, il est vrai, çà et là quelques 
coutumes , quelques fragments de lois de ranciemne 
république; mais rien n*est moins connu que celle- 
ci. Elle a existé , sans doute , [>ersomie ne peut le 
contester; cest à peu près tout ce qu*oa en sait 
On comprend par là , qu'un étudiant peut choisir un 
pareil sujet , comme un champ où l'imagination a le 
droit de s'exercer, puisqu'elle a la liberté de pro- 
duire plus de &its que de preuves. Le rapporteur 
lit ultx ner ensuite, qu à l'exception de quelques 
rares et obscurs passages d'Aristote , conservés dans 
les écrits d'Ëtienne de Bysance et dans deux ou 
trois endroits de Cicéron , on ne trouve , parmi les 
anciens, que de vagues rcssouvcnirs , insutiisants 
pour justifier les récentes descriptions doctorales de 
cet antique gouvernement 

De graves discussions s élevèrent alors, dans 
le sein de l'Académie , au sujet du mémoire de 
M. d'Hauteroche, l'un de>ses associés, sur une mé- 
daille inédite de Sapho, publiée récemment par 
cet archéologue : quelqu'un soupçonna cette pièce 
de contrefaçon. Bans un siècle où l'on a ûdiriqué 
des perles , des damants, des monnaies » des char- 
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les, des nuuiuscriU et tant d'autres objets curieux, 

on se doute bien qu'on fait également de fausses 
médailles. Des compagnies organisées en Ëgypte, 
àConstantinople, & Venise, à Rome, n'ont-elles pas 
fait publiquement ce commerce? Et qui ne sait 
qu'une foule d'empreintes imaginaires, ou mala- 
droitement imitées de lantiqiie» courent le monde 
pour Hlumnner l'ignorant amatefur? Des médailles 
de divers modules, conlrefai Les, furent montrées, 
à cette occasion, à rassemblée : pour abréger les 
4^ts, celle de Sapho fut présentée sdus trois difl^ 
rents coins ; deux exemplaires étaient en argent , et 
le troisième , eu bronze , pari^tement imité de Tan- 
tique^ offrait cel aqpeet usé qui semble ne pouvoir 
être que VefFet du temps. M. Jauffret, secrétaire 
perpétuel de la classe de littérature et d'histoire et 
de celle des beaux-arts , lut un mémoire , qu'il avait 
composé à l'époque où il fut nommé conservateur 
du Cabinet des Médailles , sur Vart difficile dé 
distinguer les doid>le» médailles contempordnes , 
et de ne pas les confondre- avec ces adroites imita- 
tions qui se rapprochent d'une manière sensible 
des originaux; mais dont les- plus parfaites, néan^ 
moins, laissent encore entrevoir, àifesyeux exercés, 
les caractères de la falsification; dans ce travail, 
rempli de curieuses recherches et de connais- 
sances spéciales, l'auteur n oubliait pas de £iire 
ahserver qu'il fidlait se déffndre, en pareille 'iiiar>- 
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tièr« , de |ci|èr père eë <fai n'est que difsemUetUel 
Un fait plus utile et d'un usage jôurtiaHer, \int 
9«spendre loii|;iie bistoke des ccHitrefaçoiiB des 
médffilBM étûe» saptAndherks kiCéreiBBéei dek aMur-- 
chands de Icls objets ; mais on finit par convenir» 
avant tout , qué ces soiies de ialskicatioiiiae feraient 
f»B na gfannd tort à: la acieiice, el ctue Toi» polivvil 
l»eb fabriquer* aufourd'hui de» médailles gfécqtm 
et romaines I puisqu on fait des porcelaines de la 
Chine à Paris, des Yart^s de Bohèmia «fi Pnytaioè 
^ «les rasfoin anf^Sns à Laugma» 

Une discussion sérieuse s'était élevée parmi queî«- 
•qoea kotlogen de la viUe^ au; stjet du temp*. 
itMyeifret di^ tempd vrai» po«r moiitef et tégleriti 
horloges : les montres , les pendules ét^aent natu- 
reUement soumises aux décisions personnelles de 
leesmeasieiivs; et les ii0teiblea'varialâtfl»<|ui tésiÊt^ 
taieBly dan» la oMSwe dli camps, dé la dito e nce 
de l'opinion des horlogers, étaient un sujet réci- 
pvo<|tte de blftme poulr tousi H lis préfet du d^ 
4Mieio«iit, tonmàté, ronAàt bien s'en fttpportt» ân 
jugement de l'Académie qui, sur le rapport d une 
commission spéciale, répondit quapr^ de mûres 
féâmeasMrfcfi aviiit^geael les inco n Ténitenta des 
deux méthodes oppôBées , elle t>eiisait que FadofH- 
lion du twps moyen enirs^ierait Vinconvénient 
d'aroîf sans eisM sote te .yeuk le lablëoa de Tô^ 
qoatkm du temps, ét qHë leyiu^ b ftifoie n t n ayaM 
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fN^ d«i(kam «AMHW^d^^i^ ^ çê^ ii^i et rien 
ne pmcfhml ce «Idnigmfnt, }1 çopiyeoiMt d& 

laisser riniative à i duloi iié. 

Un membre (te k m»]mf^* lA^ ^£^^r 
fUflfHMB 4eft Wf 9m F^tt» H^ir 

^'eti 01^ pft» obtenu une plus prompte exéoii^ion. 

tàon smgn^, et dopt b iinarçhe ^ait plus régu-^ 
l^e qu^ celle ijte^ pHc^4m^^f l«i paraissait uuq 

lté védmer, aupré» ée Fftiiiifîté mw!^dpale, 
i^Ier i«8 horloges publiques d'j^prês le terapç 
moyen r ainsi qnon i'âi^jà adopté daas (a pipf^l 
des capltaleftetdesgraiides villes, teUès que Paifo» 
Londres y Vienne, Genève, Toulouse, etc. 
. Pour un ppst de nier aussi in^portant que saini 
^MaMoitte, cette «Mita» deswipHt filns iodispB»^ 
saUb enoonè' pour le» montres marines, qui ser^ 
vent à ffùiàor, m&i plus de sûreté, la marghe 
«•IflseaBX^ ^ ^ sp noitijplieat, de fàmm fki$», 
M ÉtkeêmrB qas les serf iees ^fi^diè» iMBéM se^if 
mieux appréciés et que les relat»^ cototnerciaief; 

^îlHté ^on*exiahte pour cela, dme la inaf<^ du 
Mm^ ; $iandi$ ^0 fet^^np^^ ym, m^oy4 jë^l^ 
«ilÉmtv diflOflipr)^ in^itonMi^r qu^$9i^ MPit 
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reconnaiUre méiaie à une simple montre, et qak 

peuvent aller jusqu à trois demi-minutes par se— 
xnaiuc, et à demi-heure dans trois mois^ de façon' 
qu'une bonne montre paraît mal aller» ei qu'une 
manyaîse peut sembler aller mieux. On peut , au- 
jourd hui où les bonnes montres deviennent moins 
rares, être facilement induit en erreur sur ce point, 
et le public ne peut qir être fort satisfeit de jouir 
d'un moyen facile de s'assurer de la bonté d'un 
instrument aussi répandu et aussi indispensable 
dans toutes les relatioAs sociales^ ce qui ne peut 
qu'influer favorablemient sur leur amélioration et 
leur réparation , que les horlogers soigneront d'au* 
tant plus , qu'ils verront leurs efforts mieux dcpçité^ 
dés du public. 

La substitution du temps moyen au temps vrai 
h'ofire, au reste, aucune difficulté, et il suffît, 
pour cda , de simples taUes fort répandues; une 
méridienne du temps moyen présenterait encore 
plus de faalilé , et le ménie membre proposait d'en 
établir une ou ménto plusieurs , semblables à celles 
qu'ilaralt tracées ailleurs pour sonusage, et dont 
il était aisé de constater l'utilité. M. de Villeneuve, 
ingénieur des mines, fit, arec la précision qui le ca- 
ractérise , un rapport très^nmhiéux sur la même 
question; on propose, dit-il, de substituer le temps 
moyen an temps mi, aux hoiioges de la ville de 
Harseille, et de tracer la courbe du temps moyen 



DE L ACADÉMIE. at 

sur ded cadrans solaires qui seraient faits aux lieux 

les [>ius élevés et les plus apparents de la ville ; je 
Tiens soumettre à l'Académie le résumé et les oon- 
closions de cette proposition. 

Le temps vrai est mesuré par l'intervalle qui s é- 
coule entre deux passages successifs du soleil au 
méridien. La vitesse du cours apparent est trèsr^ 
inégale. Les irrégularités des jours solaires vont 
jusqu'à trois minutes et demie par semaine, et à 
demirhevre en trois mois. Ces anomalies «ont un 
înconTénient insignifiant pour la distribution du 
travail dans la campagne et dans les ateliers ordi- 
nBÎreSi. 

Mais de pareilles irrégularités sont intolérables 

pour les marins qui s'aident de la loarche de leurs 
montres, pour calculer la position qu'ils occupent 
eniner;ponrdesToyages de long cours, deseireurs 
de temps aussi graves auraient les plus désastreuses 
conséquences. Une erreur de deux minutes dans 
la maxdie des montres marines, correspond à une 
ermir en longitude qui rapproche de cinq lieues ; 
donc, le temps vrai est une mesure trop impar- 
fttte ponr les montres marines. 

Lesirrégiidacrités du temps vrai sont un inconvé- 
nient déjà sensible pour la marche des courriers 
qui sont obligés de parcourir, dans la direction de 
Test à Fouest, des distances un peu ccmaidérables. 
'1 Enfin les hommes qui s'adonnent à la culture 
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dustriels bien précis, tous ceux qui font des 
observalions exactes, ont besoin d intrumeuts qui 
mesurent le temps avfc perfection, moUtrM 
^'ils enipimttt ne pedir^at être régulées wt le 
temps vrai: ainsi les progrès de la cisilisation, U 
diflaBiiHi dm famuères tovyoïkrs croissante ^leiugeMil 
àÊê .moymis de «oppntep k temps (du» iKiuieft ^picr 

le cours ordinaire du soleil , on a recours au Icmps 
moyen; msi&j à cèté de ces inconY^ienl»» U iitt( 
avowf ^foele lempi vni^iffire^paiir las pajrB qni 
jouissent d'un ciel pur, un immense avantager 
celui de permettre à tous les hommes de comtalliyr 
•iMnmilamiMrehe du tmpf ; pour le»liomiiMS des 
eimpagnes méridionides r il y twfail presque de U 
ft^e de renoncer à la grande horloge de la natnve^ 

Dans ks pays où le soleil montre tafomeni 
ioficfait «es layonSy où la marine «fimpla ^ 
r.ombreux officiers, ou la science, où l'industrie 
psrâoccupei^ nne ionk disftelli^^ceâ, régler h» 
boalegei sur le lÉso^ mojjran est i/aaî kà qne te 
majorité ddt imposer, c'est vile aéeeemté de ^ita 
public : cette nécessité n oâre aucun inconrêment 

Bans les imëtfées «pie le striai édkaj^ presque 
«MilBoneiil^ oit tes bsàbHinfesidscamipft^e' sfiat 
plus profondément enracinées, les etisgciM^es d^ 
<sta8Bes9iiSlMiiia (ieiveitt.'èki^ saeiifiâafr^ a ect «il 
mPtMBé mp^béetfatlem eaknfa lui^irnégaiui- 
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tés des montres à méridien; là, le tempa vrai doit 
élre consenré. 

MaîB, akMTs emsm , il y a ija moyen de satîafiHf^ 
aux deux espèces de besoin , et , tout en conservant 
les horloges solaires, on peut tracer sur elles la 
courbure du temps moyen qui permet de tecààt» 
les anowilies dé la tuante du soielL ^ 
- L'Académie adopta la dernière partie de la pro- 
^flsiliDii du poréopmaiit^ en applaudissamt ao^dé^ 
vbf u eme ni de son oouftére, qui voidait biea sa 
diarger de diriger ^luitement le tracé des grands 
cadrans, solaires qui seraient établi dans ce sens« 
Sur divets points de la Vflte , comme sur la âiçade 
de l'Hôtel-de-Ville , aux allées de Meiihan , sur le 
clocher des Àccouies, et sur l'une des principales 
maisons de la Plaine. 

' ' Organe natarel de kmtes lés exigences des ma- 
rins du commerce et des hommes d mdustrie et do 
sdence^ qui deviennent, tous les joars, (dus nom** 
Jbreux à Ifarseâle; FAcadérale, en réponse à la 
lettre qu'elle avait reçue de M. le préfet, pria eelui^ 
ci de ûdre tracer^ au plus tèt, les cadrans sohiires^ 

qu'elle ^Aak ^réce à rindîqiier et denit k 
aurait lieu d'cLre satisfait.. 

Après aToir pris connaissance du vœu de i'Astt^ 
dénie, «t rendant jnstice à la ^^éntaité de mm 
eSbeA^ l'atitontë prit le p«rti de n)B rien inre; elle 
laissa les horloges ieltes qu'elles soii^t Gm^& ai^ur- 
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dhui et les faorlorgers plaidant pour ou contre le 
temps vrai ou le temps moyen , et traita Marseille 
comme une ville dont les habitants jouissent d'un 
del toujours sans nuages, et qui ne voudraient , 
pour rien au monde , renoncer à la grande horloge 
de la nature. 

Un sujet , plus à la portée de tout le monde , vint 
détourner les esprits de la contemplation des cieux 
et de la division du temps, dont une partie se perd à 
calculer son usage. Un estimable négociant françaisv^ 
établi depuis longtemps à Zante , frappé du pro- 
digieux revenu dont la culture de l'espèce de vigne 
dite de Cormthe enrichit Ttle qu'il habitait, conçut 
le projet de la propager dans les départemenU 
méridionaux de la France , et particulièrement en 
Provence. 

> Dans un mémoire riche de faits nouveaux et de 

curieuses observalions , il faisait remarquer que 
Zante, qui n'a qu'environ six lieues détendue, 
compte une cinquantaine de villages,, outre la capi"- 
taie qui porte le nom de Tlle, et qu'elle exporte, 
année commune , en raisin sec , pour la valeur de 
^0,000 piastres fortes; que l'espèce de vignes qui 
porte ce fruit, y croit et s'y multiplie avec une 
étonnante rapidité; que la seconde année après 
qu'on l'a plantée, elle y est en plein produit, et que 
k vie ordinaire de l'homme n*égale jamais sa duréet 
M. Sauvaire, c'est le nom de ce négociant, faisak 
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ensuite un ingénieux parallèle entre la température, 
les vents dominants, les froids tardife, les longues 
sécheresses de Zante et de la Provence, et il ne ba- 
lançait pas à croire que le littoral de cette dernière 
contrée ne fût dans une meilleure condition pour 
rèxploitation de cette riche industrie. Naturelle 
ment attache à sa patrie, il voyait, avec un secret 
dépit, létrangér verser sur ce stérile rocher des 
sommes qu'il croyait possible d'attirer chez ses 
compatriotes , et rendre aiiisi , poilr toufoors tri-î- 
butaires , ces populations du Nord qui s' efforcent de 
s'afiranchir de nos produits. 

M. Sauvaire fit suivre son mémoire d'une grande 
quantité de plants de cette \igne, et raccompagna 
des détails les plus minutieux pour les faire inces- 
samment prospérer. Quelques cultivateurs, des 
amateurs curieux, ceux plus nombreux encore qui 
acceptent avec empressement tout ce qui ne coûte 
rien et qui n'impose aucune obligation , en obtinrent 
suffisamment pour tenter des essais; mais personne 
n'a essayé d'en faire une plantation un peu considé- 
rable : il serait inutile d'ajouter que l'on ccmnaissait 
déjà cette espèce de vigne en Provence et ailleurs , 
et qu'il faut bien soupçonner qu elle n'avait pas dû 
être jugée propre à remplacer avantageusement 
celle qu'on y cultive depuis l'arrivée des Pho^ 
céens. Les curieux vont néamuoins admirer les 
beaux ceps et le vert feuillage des vignes de Zante 
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qui ornent la cour de l'hète! de la préfecture de 
Marseille, qui datent de lépoquc de lenvoi de 
JIL toivaire; mis le bniU que fit naitre un mo-t 
«Mit ce projet 4e culture, fat comme «mt toutet 
l€is choses nouvelles qui ne sont pas réellement et 
iimoédiitemeiit utiles, il cesM bientôt; et l'cxoel-^ 
tet raim del^ence rqirît toussce drma 

Ce fut Bur ce dernier que M. Poutet , 1 un des chi* 
nùst^s les plus laborieux de cette ôpoqu^, exerçait 
aea talentu, pour en ofatunir dea vins moUssém. Set 
précédents travaux sur le sirop de raisin ; son re-^ 
marquable ouvrage sur l'artduraffîneurdesuoi»; 
aon impfKrtantartiideirfiî/e, qui occope^im rang si 
distingué dans Y Encyclopédie par ordre de matiè- 
res; ain&i qu un grand nombre d autres ou^Tages 
4'uti|ilé pid^liqae, l'avaient déjà j^oé parmi les 
Mnmités de k adenœ, en témoigninit avtaAt da 
«es connaisbances positives que de son dévouement 
patriotique, ot le recommandaient à l estime et à la 
reconnaisflaBoe des contemporains^ 

Pour faire contraste à ces productions dej'intelli- 
gltnce» journellement utiles, apparut inopinément 
rnn de ces rêves, si souvent reproduits, qui sm^ 
viennent œmme un orage au sein des cmnpagnies 
littéraires, pcjur leur annoncer, de nouveau, qu'elles 
aûHt constituées comme des arinlres qni doivent ; 
«n premier appel , répondre aux qnestions'les |dîis 
nrdues , et donn^ par leur décision , du lustre même 
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«deiériéluesiiittMrieik Uaû£6dertti retmieavak 
dêocmv^t , disait*!! , le nuravém^t perpétaei , ceUe 
fo!te création de tant de cerv eaux malades; de très- 
«ombreuses , en témoignage de ce lait si bieo 
waMtéy étaient {iraiéei dans un immense porte- 
feuille: quelle masse compacte à exploiter! A son 
aspect , un invifltcibie découragement envidiissait les 
MeimlIlAnts de la conqiagnie; ehifin« on m 
pas tomber daiis fetagératîon , en assurant 
que rexamen de Touvrage eût é^aie le mérite 
l1nvieBtett»,s^âl eûtétéanssi fat^ilede k comprendre 
qu1l Mit mMiBé de le décUfirer. 

V Essai inedieal sitr l'origine des idées, de M. For* 
tauet , dÂv^^aon , reporta Tattention de l'Académie 
des ta^ets atetraiu qui n'étaient pas sans inté» 
rèt; et bien que î auteur inclinât beaucoup vers les 
aperçus de la physiologie la plus avancée sur ce 
potift,4itqift11tèttdtt4rdonnerdttcorpB à la pelisébi 
ifÉ peut dire , néanmoins , que celles des idéologuej 
rtiodemes y étaient exposées avec cette réserve et 
dans des termes qid lionorent toigburs le talent 

'Parinie ebVnctdenee «8set reknatrqnable, etoemme 
<?n réponse a quelques points de doctrine exp<»6s 
cMésHais s M. le docteur Pellioot , de Toidoii , adrai^ 
Mit ft ^A(5àdémie èon Eûomm êê rcpinwtkméikb^ 
philmophique qui attribue ecoctusivement à Vorganisa-^ 
Hen phyJgiqHe-êu éatps ham/in , iê$4kêtij^émmènii 
ifo A liA?. Dans iSêi éixmfgt ^n-eag^ Y^nsen? ^ 
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4 827 ^ écrivain éloquent , i auteur suit , pas à pas, ln^ 
nouvelles doctrine^, hautement proclamée» en 
veur de la toute^uissance matérielle des organes , 

et sur les qualités intrinsèques dont on veut bien 
les pourvoir, et en vertu desquelles ils entreliea-^ 
nent, par èuz-*mémes, les phénomènes de la vie^ 
et, mettant successivement à découvert l'échafau- 
dage de cette étrange opinion , il démontre qu U 
est quelque chose dans lacté de la vie, qui se jou# 
de la sagacité de Thomme , mais qu'à coup sûr, ce 
quelque chose, qui la donne et 1 entretient, n'est 
pas matière, et que, d^ailleurs, les choses certaines 
sont en petit noixihre. 

M. Regnault, chevalier de la Toison-d Or, fut gé- 
néralement applaudi, en adressant à l'Académie la 
Description de la Germanie, et celle des Mœurs de 
ses habitants. Après Tacite, l'ouvrage était difficile, 
périlleux même; mais l'éloignem^t des temps, le^ 
changements de circonscription, les progrès de Ja 
civilisation, ouvraient un champ nouveau aux mo- 
dernes ohser\ ateurs ; aussi M. Tabbé Boyer, dans 
un rapport où brillait une immense instruction, fit 
observer que dans Tœuvre de M. Regnault , il étsât 
impossible de ne pas reconnaître du bon, du vrai» 
et quelquefois même du neuf; et, bien que dans 9^, 
parole toujours prudente, l'éloge et la critique ms^ 
chent presque d*un pas égal , il finit par dire comme 
Horace que là où plusieurs traits brillent d un ytf 
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éckt, il ne 'fiiQt pas se préoccuper de quelques lé- 
gers défauts. 

Pour faire suite au même sujet , M"" la prinn- 
oesse de Sulm fit remeltre à la' compagnté un fing^ 
ment d'un ouvrage sur l'Afiemagne, qu'Ole venait 
à peine de terminer. M. le chevalier du Demaide 
saisit cette occasion pour £ure un intéressant rap* 
port sur une contrée que> dans des temps difficiles, 
il eut le loisir d'étudier. Peu de nos confrères eus-^ 
sent pu prononcer, comme lui » avec autant de eonr 
naissance et de- conviction» sitr les aperçus dissé^ 
minés dans l'ouvrage dont nous parlons; et l'auteur 
de celuiK)! dut être flatté, sms doute , d'avoir pour 
interprète im observateur aussi digne de rendre 
hommage à ses talents» ' ^ . > 
- L'arrivée à Marseille de M. Geoffroi Saint-Hilaire 
tàt réellement un sujet de joie pour l'Académie: 
L'illustre menibre de l'Institut, sur l'invitation du 
gouvernement, claiL \< nu rendre visite à la giraffè, 
et raccompagner à la ménagerie royale avec les 
soins et les précautions qu'exigeait cet inoAènsif et 
magnifique animal , qui venait de passw heureuse- 
ment son premier hi^ er en Provence. On avait craint 
^g», des déserts de F Afrique et du séjour du Gairé 
à Mars^e , la différence és t^sxpératore ne l'éprou- 
vàt davantage que celle de cette dernière ville à 
Paris; c'était la première de son espèce parvenue 
viyante en FraÉboe, et toute la v91e prenait un vif 
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I|'j9c^9lli4«i9âd»v jdonite inmiiélilde et la 
docûité contrastaient si parfiiitement avec la véloeîté 

de sa course et ^élévation de sa taille. M. Geoffroi 
Silil^-^laive'eQQi^t pi^oini^ement les habitudes, 
lm> i9on»S' et la- emotèpe de la giraffi^^ àtm k 
voyage à la capiuie s'accomplit ^8 aucun l^<dbeux 
accident» 

Ifaîsv miMt.soiiidépant 
lardin des Planta», yàtA oecv^le pretaicr iantenfl 
de r Académie; il étudiait alors la bieafre organisa^ 
jtkm de» msnatcei. voy]m:lNe&oainiiiiiBti|n«rà 
l-Ai»ulânNeqndquee^»iieBrde8ea:idéM ni|8t 
de prédilection qui, depuis longtemps, occupait 
aa: liante inleUigeiice, et lui oilrait l'occasion de 
découvrir une foule de déviation» dans les divent^H 
pareils anatomiques propres à ces anonnatespro- 
doGtions de lacréation. M iaieait observer avecqneHe 
«9llkBtudMa;]|aittre sa^ sapfdéei»àné^lai)eiiienl 
ou à Tabsenea d?«lif organe , par un? auppkuieflft 
de fonction accordé à d au ires organes, quœque 

Isvevsé eil appar^cci,. signalait! cepcndaiiif ^ éam 

son anomalie, un plan sui>i, un but atteint; là, 
l^n^ur^ organes^ n^onia ne. reffî(^iss£Bent qu une 
ûttB^n^c Msft» to'g^écmtalimiî àà GecOnoî 
Saint-Hikire s-éleva réeHeiïfcnt àîde graJwla«liali^* 
teurs , l()rsq»'ià énùi son. opinion a*ir les préférences 
«eSnitlr/ aeq lâpréo^dfm smdttf^sfiblesrsap^ 
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poHs *clft 'OdnraMttttse f ^dms' te* m^ilKiW9 docAïknii 

entre ccrlaiiis de leurs organes analogues , prove— 
saat.d^ chaque. sujet. Il fut, d'ailleurs, d'une exH 
Ivted Déaeinre stir les eme» véeUes m MppO04e9 
des m(»8traci8kés; il int sobvé de ocmdiwkm»^ et 
marqua d'un trait vif et profond , [la prétentieuse 
tendance des demHsavants, qui s'aventimMt à pé« 
âétrer.dans ee» in7sléfieufles-f)fôfondett»;.efifln, 
après ravoir écouté avec une religieuse atleiuion, 
U ne fui pas difficile de comprendre que , parmi le» 
lesflavaal» qui oui ti!!aité le même si^t, il est 
de célébrité» à laisser dans Tobbli , que de féceiites 
reiioiiiinccs à prodamer. 

U e(»l de» ^[Kiqttes, pour les sodétôs sarvaiile», 
9& 1*0» Yoii édore, tout à èoup, un plot grand 
nombre, que de coutume , d'ouvrages spéciaux sur 
d«s svi^eis qu elles pa r aissaient avoir abondonnés : 
taBidt œsofait éhn lepottosiirleiseiwiees^gi&ctis,' 
tant6t sur les arts d'agrément, sans qu'on puisse* 
bien se rendre raison des motifs qui déterminent si 
hrnsquemeni ce surcroît dadmléi' Ptoi^rsplMesi 
éUiienfc restéës vacantes daiiA Ui'seéllM! des-beatitt- 
arts ; le nombre restreint des membres de cette 
olaaaet si pcéciense danaJes académles , cotnnuiiih 
dliit WBL appel aux. divers talents ffighes cTienl ' Mrt^ 
partie : plusieurs conipositeurs de musique, d un 
aaéiiteoom , se ppésentèrent simultanément dans 
ks nmgsjDe smntes théories, des tÂikés dliiir-^ 
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monie, des fragments d'opéra , des symphonies, elc, 
furent suoceMiyement offerts en tribut à l'Aca- 
démie. MIL Vinoêiis et Macarry furént élus, aux 
applaudissements du public ; et le jour de leur 
solennelle réception, il surent justifier, par des 
diacouro dignes de leur mérite, le jugement dé 
l'Académie. 

Un peintre liabile, M. Bâilly» ancien élève de 
David, reçut le nàéme bonneur à la même séance. 
La plume de cet artiste, aussi noble que son pin- 
ceau, traça riiistoire de la peinture en France, avec 
autant de talent que de goût ; il en signala les diâé- 
lentes époques avec une rare sagacité, et releva 
l'éclat de cette école avec ce sentiment national qui 
trouve toujours de Técho. Bailly s emut vivement 
au nom de David; ses paroles toudiantes furent 
applaudies par rassemblée ; tant il est vrai que , par^ 
tout , l'orateur manque rarement d'éloquence lors- 
qu'il est reconnaissant 

' Mais TAcadéinie fîit incontinent frappée d'uiié 

perte dont elle conserve encore le souvenir. M. Ri- 
gordi, président du tribunal civil de Marseille, 
membre de la classe de littérature et d'bistoire, 
laissa , par sa ttu)rt, un très-grand vide à remplir, 
et couvrit de deuil la compagnie. Homme d'esprit 
et de goCU, savant magistrat, juge irréprochable, 
dloyen vertueux, lés bel|es4ettres occupèrent ton* 
jours . ses loisirs et firent le charme de sa vie: son 
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Style et ses entretiens décelaient un noble cœur» un 
homme aimable » une àme élevée; 

Deux sujets de prix furent proposés pour Tannée 
suivante: i éloge de l'abbé Barthélémy pour celui 
déloqaence, et des causes locales déterminèrent 
celui des sdenoes ; 1* Académie désinût fixer, encore 
un instant, l'attention des chimistes et des physi- 
ciens, sur les ûibriques de soude. Des plaintes nom- 
breuses et souir^t répétées avaient enfin décidé les 
tribunaux à protéger les intérêts agricoles contre 
les émanations de ces nouveaux établissements; la 
clameur publique avait ooiitnnnl derniers à Fa- 
doption des condensateurs; mais des masses de 
muriate , h) dro-chlorate de cliaux , furent le pro- 
duit immédiat de cette nécessité ; TAcadémie* jugea 
donc convenaiile de sollidter la solution des ques- 
tions suivantes : 

1° Indiquer les moyens d'employer utilement 
rhydroHchlorate de chaux dans les arts chimiques, 
autrement que dans la fabrication de Tacide tar- 
trique. 

Déterminer par des expériences les effets de 
cette substance, comme engrais, après l'avoir em<- 
ployée dans diverses espèces de terrains. 

3* Répéter les expériences de M. Dubuc , de 
Kouen , qui , dans la oiltuie de la pomme de terte, 
s'est servi de trois arrosages , pratiqués à diffé- 
rentes ^oques^ dune.solution dbydroKiiblorale de 
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^ chaux, à deux degrés de Taréomètre des sels, èt 
* s*as8Qrer à, à un moindre degné de densiié, eetfté 
Mlutîon ne aeraU pas firélétf^e 

4° Connaître les avantages et lesincom énients de 
i'^mplpi de c^lte substance desséchée et mélangée 
avec la teire végétale, enràii{dfteeaiait desjèngrai» 
ordinaires; l'employer sous ces deux états, sur dîi- 
verses espèces de végétaux» -et notamment sur les 
e^)r4de4» et-reebercber, par des easaiaanalytiqaeB; 
ji rhydr<>€hiorate de ehanx , en absorbant Phumi^ 
ditéde Vair, tran^et seulement Feau à la plante^ 
on fâ çeltercfc eft «baoebe égaksnent li» princ^es 
jalina» 

Ces questions, toutes d'utilité publique et fia— 
forantes 4 actualité , prc»nettaient dbabiies et nom- 
brenx cono^rrenks, et partant, me abondant» 
moisson de savants mémoires ; mais il en fBt«nireH> 
ment, et puisqu'il faut eu convenir, ces problèmes 
^erts dm investigations de la edence» attendent: 
. Vjun wont encore une tardive sofaifion. 

Pour l'éloge de l'abbé liarthélemy , l'Académie se 
persuadait que la palme digne d'an si briUant sujet, 
exciterait la verve des «ncâraa adnnratedrB de ce 

noble talent, et que l'ombre de ce savant illustre 
wait saluée par des compatriotes jaloux démarcher 
jw ses traces et de Ecndie on solemel hommage & 
«a mémoire; on espérait, enfin, que le beau do! 
dont sinspira raoteur ^Axtadox^ pooriait somire 



DE L A&J^HÈMIE, 38^ . 

encore aux aficeatt de «m iUostialicm. Vaki espoir ! 
de faibles athlètes, épuisés au milieu de la course 
8e Irouvèrent seuls dans i arèue, iimmorteiie OCWH 
xemie ae ctâgaât pdikt ienr fimulvet A k Jkse éottr 
vrit avec échrt , elle se ferma sans vainqueur. 

Mais un acm pur hommage que celui qu'on 
aUeiidait du<sG&odiirs» tooifetiaw màii^de l^béi 
Burlhélemy , att nom ^de f A<»démie , le jeor de 
rinauguraliou de sîm biisle dans sa \flie natale. 
Organe 4e la compagfiîe , M. Ifmd Âoiraaretriiçii , 
dTwe m»yA habile, la' vié UMb d'études 4e 
sviocès, et le vaste savoir, et les éminentes qualités 
du cik^ea 4eikt on célébrait la ièle, et qui jetsât 
tani de lustre sur les Heux où fut son herosm^ ôfes 
fieox «piÂ M fiitMl tau jout*s dtfevs , ec^mèla ^rie 

cesse de l'être aux cœurs bien nés. L'orateur, 
li:M:Ja justesses la dmé qtà yvé0icleftt toi^om 
Â 9k ]^en»ée , ne p«ft «lieux ùbmpârer Tétendue de 
Hècience di' l'abho Barthélémy, qu'à celle de sa 
laedestie sans boraes et d^ ses autres vertus. Ici le 
mmkJ^ llioiBHie d» lifien ne fbrnM&t rMleraent 
<)tt'uAiiiâi»e personnage ; sou ttàxaLnéaété eik eét ta 
l^us noMe expi>essioa ( 1 ). 

(I) Si la critique ne devait sommeiller aux jours de la consé- 
cration de la mémoire des grands hommtîs , elk ili rail peut-être 
^eles âiscMirs pr&none4s au|)r%sdu mimiimcuL clevé, |)ar k 
Yâlle4*Aiibagiyc, à la gldke deTuR de ses ptus illustres -eaifoiifi^ 
étaient digne» de edui-eijmais que le monument tie Vêtait nî 
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Peu d^années / dat» les solennités académiques'^ 

furent plus fécondes en 1 vrillants travaux, et, on ne 
craint pas de k dire, en applaudissements mérités» 
que celle dont iloiis lappelons ici les événements.' 
Le discours de M. Régui» sur les avantages qu'offî^' 
dans la litlérature, le choix des sujets nationaux , 
porte, indépendamment du dévouement à la patrie,. 
Fempranle d'un talent mûri par Fétude, ceHed'uii 
critique éclairé , juste et toujours indulgent ; il ofli c , 
de plus, le type d'un écrivain dont le tact sûr, pé- 
nétrant et gracieux» sait tracer et suivre lieé mé* 
thodes les plus parfaites, pour se ^tinguer dans 
la culture des belles-lettres et se former à. l'école 
du bon goût. 

Bientôt , dans une autre réunion publique r te 
même orateur traita de la critique liUeraire, sujet 
inépuisable dingénieuses observaticms , et toiyours 
nouveau pour un esprit élevé qui saiât , avec rap^ 
dité , les rapports , dabord inaperçus , entre lesob^ 
jets en apparence les plus opposés , et qui connaît • 
l'art difficile de les reproduire sous des faces non^ 
Telles; mids qu'etlheUe, en général, aujourd'hui « 
cette litlérature sur laquelle peut s'exercer la criti- 
que? Est-elle devenue autre cbose qu une industrie? 
Malheureusement y^coDome on Ta dit, le travail de 
rintelligencea'est, pour un très*grand nombre de 
littérateurs , qu'une marchandise i on le voit , d ail- 
leurs, c'est Fépoqùe de l'alliance du sublime et du 
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grQte$que; cç^t.qçtie.de ia qréation de ces types, 
antithèse» viviuoites., aQècjtant la beauté morale dans 
la laiilçijir physique , ou cachant la chasteté idéale 
sous une débauche apparente. On ^ ise ouvertement 
à dçs suçq^ de scandale; brise le cadre de la 
langue pour obtenir ée nouTeaux effets : il est telle- 
ment vrai que cette litti^ralure parlicipe des objets 
ordi^^ires du commerce , qu il est bon nombre de 
Uttérateucsqaifoatdes Uvres de comiiKuide comme 
on confectionne des vêtements; qu'on excite, par 
des primes, par des avances, cette industrie; mais 
^'on n'oMiejp»» qpiè c'est à des condititMis dC^ 
ment spécifiées dans une sorte de contrat qui lie 
les deux parties; c'est qu il faut livrer à jour fixe 
.que;rQSU]^'re 94>iit ou» non terminée : on s engage 
mèmepourTheuie; que dire de pins? Aussi, que 
\oit-on, pour l'ordinaire, si ce n'est de fréquents 
écarts de la pensée , des convulsions du langage , 
t ce qui est plus tiiste encore , un dédain afifecté 
du passé. 

Voilà la littérature j que peut-on penser mainte- 
liant vde cettexritique dont le temps nous rend té- 
moins? De cette critique qui devient un pugilat? 
D'où ne sortent que plus ou moins meurtris, ceux 
qui subissent ses aveugles assauts? Est-ce l'auteur, 
l'ouvrage, ouro|>inionderécrivainqueronattaque? 
Deux camps sont en présence ; chacun d'eux ne cqih 
nait que des mouvements de totalité : ce qui heurte 
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, l'un , réjouit l'autre ; la masse est hostile à la masse ^ 
^ et le succès devient une calamité pOfH- la mioiéé de 
. tous. Il n^est du repos que pour k silence et hi 
nullité. 

Mais laissons là ce^ littérature et cette critique ; 
coDuneenes ne peuvent , m Tune ni Tantre /pousser 
de profondes racines dans un so4 où la r»9on pvd:>H^ 
que lait promptement justice de toute exagération, 
gardonfriuHis de douter qne la «Mirale et le^oùt, 
qui en est une partie, ne se replaoeM d*eax*4nèine8 
sur leur véritabk base , et qu'en liHérature , le beau 
«t 1 idéal soient de nouveau le liut 4es efibrts de 
ceux qui s*y distinguent. 

Revenons au discours du présidcMit de 1 Ac adé- 
mie. L'orateur se proposait <ie démontrer que la 
critique n'était pas aussi -aisée «que Tassure Torado 
du Famasse 6«nçais ; dansoe ^Bsoours , égatemeot 
remaix|uablc par iagrément et la pureté du style , 
et par la Imesse des aperçus, il posait «n principe 
qu'une sage critique n*était que l'expression dnboà 
goût , et que les qualités qui doivent distinguer ceux 
qui s'y livrent étaient, tout simplement , cette por- 
tioii de ^ie qui en assure le miccès; par ce lan- 
gage fnesupé, Forateur jusfifiaït ainsi son propre 
OROvrage , et relevait la dignité de son sujet. 

Due leommumeation non moins importante fat 
-finfte , dans la mémeciroonstance , àYAcad é ftaîe , par 
M. le comte de Villeneuve, préfet du département. 
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C^'WUieu^ muit magtttrat, occupé aate relAh 

che des soins de son administration vraiment pa- 
lerjoelie , m dopaait des peines sans nombre pour 
bàl^ l'ouverture dà canal de la Ihiranoe, et ne 
casait de oonsnlter eft de retracer les dhnm tracé», 
anciens que nouveaux , dont les archives de ia 
pféfee^re et ceUe» de l'aBcîeii parkmei^ regoiw 
feaient, depuis plus d*un siècle, sans profit' pour 
personne; il appelait auprès de lui , tour à tour, les 
liOQiines spéciaux, pour conoaitre leurs avis; il pu- 
biûat des ménaves; il parcourait les li^ix » et pres- 
sait , de ses sollicitations et de ses vœux , l'entreprise 
dun ouvrage dont tant de communes, désolées par 
Taridité du ^ , devaient incessaminfint recueillir les 
bienÊHts ; il traçait, avec bonheur, te séduisant ta- 
bleau qu'offrirait celte partie du département, et 
la comparait avec celle que fertilise le canal deCra* 
pone, ce chef-d'œuvre de Tart, pour Tépoque à 
lacpielle il fut con<^, cpii ii\ra, tout à coup, a 1 a- 
ipiculture^ le terroir de vingt communes que des 
cailloux séculaires avaient enti^'ement' reconverti 
et qui vit mourir dé douleur celui qui -avait eu la 
gloire de le tracer, de l exécuter et de vaincre le» 
pf<^^îu|és et i'opin&tre cbstinaiion de ceux méam 
ifoÀ devaient en profiter. 

Mais, il faut Tavoucr, sans être hostile à de pa- 
reilles entreprises» le pouvoir d'alors n'était pas 
eneoce arrivé au point de les encourager dfvne inar^ 
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mère efficaice; Dix années de plus devaient amenè^^ 
ces jours si longtemps désirés , et faire jouir la géné- 
ration actuelle des faveurs de la situation présente 
et des travaux de celle qui l'avait précédée. Honneur 
et reconnaissance, cependant, à M. le comte de 
Villeneuve , qui consacra tant de veilles , et sollicita 
si vivement en faveur d'une œuvre si utile aux ha- 
bitants des Bouches<lu-Rh6ne, et qui mit à profit 
tous les moyens dont il pouvait disposer, pour la 
voir s'accomj^ sous sa bienfaisante administration. 

MM. Vincens et Macarry , récemment admis dans 
la classe des beaux-^rts , parlèrent de Fart musical 
avec cette supériorité de talent qui se fait remar- 
quer dans leurs compositions, et qui pénétra les 
membres de rassemblée de la haute importance de 
ce moyen de civilisation , si propre à exalter ou 
modérer les grandes passions , et à faire naître ce 
généreux enthousiasme qui se joue des plus immi- 
nents dangers , ou qui peut jeter dans le découTft- 
gemeut et la mollesse, les cœurs le plus enflammés 
pour la gloire. 

L*ode de M. Négrel-Féraud sur la musique fit 
éprouver, en même temps, à Faudiloire, avec les 
, inspirations du poète , tout ce que d'harmonieuses 
paroles peuvent produire de nobles sentiments sur 
des âmes sensibles à leurs accords. 

Mais la réception de AI. Audiffret , avocat dun 
mérite incontesté, fiit Tun des plus riches orne- 
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ments de cette solennelle réunion : elle apprit au 
public que la classe de hltérature et d'histoire venait 
de faire ane acquisîtioii d'un grand prix, et que le 
goût le plus exquis, comme la morale la plus pure 
et rinstruction k plus solide et la mieux soignée , 
oomptaîeDt désormais on organe de plus 6aii8 le 
sein de T Académie. La culture des belles-lettres, 
considérée comme délassement des devoirs envers 
h société, fut le texte du discours dans lequel rota- 
teur se peignit de d vives couleurs , que ïun et 
Fautre furent longuement saluéb par dunanimes 
applaudissements. 

L'ode de M. Durand^ assodé de l'Académie, sur 
Le détachement des choses de la terre; Y Essai sur l'his- 
toire naturelle de la gira/fe, par M. Salze; Le néo^. 
phiÈe aux fonds bapUmouas, poème lyrique dë 
M. Négrel-Féraud ; les Études paniques sur Pétrar^ 
que, par M. Alphonse Kostan; Y Éloge historique de 
M. ie baron de SmntnJosepk, par M. le secrétaire 
perpétuel de la classe des sciences , et trois jcdic» 
fables de M. JaullVei, secrétaire perpétuel de la 
classe de littérature et d histoire , qu'on ne cessait 
d entendre avec plaisir et d'applaudir avecenthoo* 
siasme, terminèrent honorablement la séance pu- 
blique et les travaux de la session. 

Ce serait une erreur grave de juger des travaux 
ordinaires des académies , par le nombre et non par 
la valeur des productions livrées au public; il est 



^ plusieurs siyetâ traités par elies, dcmt, au dehors, 
m ne soupçonne pas Texiste&oe , et qaisom dépcsés 
dins leurs archives, pour témcngnerde learacturi&é; 
ce sonl les travaux d'intérieur dont on veut pilier : 
les. noQabreujL rapports sur les ouvrages qui leur 
ai^ttl adressés, occupent une large place dam la aéiîe 
de leurs habituelles discussions. U est hors de doute 
quelles trouvent dans ce genre d obligations, iiir^ 
cesaamnient roiouvdées, i'una des ph» posnalm 
conditi(ms de leur emtence; ce sont le» plus bril- 
lantes occasions, pour les membres dont elles se 
composent , de se faire remarquer par Tékige ou la 
eritique, autant que par la Instesse de leurs juge- 
ments. Appelés à se prononcer sur une foule d" écrits 
sdentiâques ou littéraires, il en est peu qui ne s ef- 
forcent de remplir dignement l'honorable misriioÉi 
qui leur est confiée. Les éaîrains , d'ailleurs , qui 
soumettent leurs ouvrages aux compagnies -savan- 
tes» sont naturellement jaloux de. oonnaitre et de 
mériter ieersuffinage ; et , dès-lors, les organes* désH 
gnés par elles, pour s'expliquer en leur nom, né 
sauraient dignement répondre à ce témoignage d» 
eonfiemoe, qn en déployant le z^e, le talent et la 
réserve qu'inspire cette passagère et délicate magis- 
trature. Quel vide , quelle aridité, d autre part, ne 
légnendt-il point dans le sein des acadénoâes I oeai- 
kîen d oisenies discossipn» ne suvgif»t^l pas daiie 
hnrs^ssemUéesjournalières, s il leur était défendu 
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s'éclairer des œuvres qui leur sont contiées et snr 
ktopieUefl-elleft ont à se proDoncer? Gemment hàtor 
levr marche progressive? CKi poomit a^boutir un 
tel isolement? Les lettres ne sont-elles pas cosmo 
poUte&? Et partout où Ton voit apparaître un bon 
lim, €eUiiHsin'est4l pasrlebien de tous ; ne devient* 
il pas, en particulier, T apanage des académies qui 
lâ^éent comme ua tribut qui les flatte , et sur le- 
cpid dles ont ne sone de droit de num^Mcr 
leur pensée? 

L'existence des corps savants , quels quils puis- 
sent étse^ sevfor d'one courte durée» sans doute, 
s!ils ne devaient vivse que de lenr» propres créa» 
lions. N^eslK c pas du contact de toutes les inu lii— 
genûeft, <pie naît la perljBctioii du savoir et du goût? 
fiL4xttle urlMinté de mcewseCde langA^ que k 
vilisatioD V4iit éclore , peut-eHe se produire dans une 
âpre solitude? Les académies peuvent être consi- 
dér^commedes centre» reconnus , otL convergeai 
abjets rekitii^ aux sciences , an ^ à ia litté- 
rature, qui les embellit de ses charmes, et qui 
j^end néœssaireBienl la teinte de Itéâafc socîtd oli 
elle règne; c» le tem^ amène des SoÉiae» ets det^ 
genres différeirts dans lés lettres et surtout dans 
rélocpence j doà il résulte que<^e-ci a;piuâ d'une 
phy plo n em ie V et qn'ii ne:fiuifc pa» se hftM de jnger 
pwe ee>€|tti n'est qne disfiefe^ye^ Cestv eit génÉrab, 
]ç ^léÉautd^lâiœabgnité humaine éi louer ce ^fù 
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est ancien , pour dépriser ce qui est moderne ; cha- 
que siècle, néanmoins, a ses illustrations littéraires, 
puisque le langage a toujours suivi les variations des 
temps et du sort des nations ; et l'on a remarqué , 
entre autres choses, que les plus grands orateurs 
ont Vécu chez les peuples libres; ce qui a feit dire 
que l'éloquence était fille des orages civils: elle est 
comme une flamme, dit un ancien , il faut des ali- 
ments pour Fentretenir et du mouyement pour l'ex- 
citer; c'est en brûlant quelle jeltc de Téclat. Si les 
guerres font les grands capitaines , les troubles civils 
font les orateurs. Les progrès de l'éloquence de la 
tribune , en France , dans ces temps modernes , ne 
conlirment-ils pas cette pensée? 

La culture des sciences, comme celle des arts et 
des divers genres de littérature , suivant les phases 
des révolutions sociales, doit nécessairement en 
suivre les momements; c'est, aujourd'hui, parmi 
les corps littéraires , que se débattent , tour à tour, 
les véritables intérêts des divers travaux de l'intel- 
ligence. Il est, au reste, plus aisé d'en comprendre 
que d'en énumérer les preuves ; car peu d'ouvrages 
de quelque importance passent inaperçus des aca- 
démies, iors même, ce qui est fort rare, qu ils ne 
leur sont pas offerts en hommage par leurs auteurs; 
mais ces travaux d'examen, œs lucides rapports,! 
ces importantes observations écrites ou verbales ^ 
tsifyûi ces jugements, émanés d une profonde probité^ 
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littéraire , nonl cerlainement pas le public pour 
confident ; et Ton a vu des aimées aoadémiqaei a^é* 

couleren lectures d'écrits, de mémoires, d'ouvrages 
de longue haleine , qui ont absorbé les Imsirs con- 
sacrés, pour Fordinaire, à des travaot particuliers 
Aux meoibres de ces assembléés. 

Telle fut celle dont on commence la relation : elle 
«at lel>oiilieurde ne perdre aucun académicien, et 
par conséquent» elle n*eut aucun choix à taire pour 
réparer les pertes que le temps n'oublie guère de 
renouveler; mais elle eut à regretter deux de ses 
«nembrcfi Yéléfans, MM. Besson et Gapus, dont les 
talents avaient embelli , à une atflre époque , la com- 
pagnie; le premier, dun jugement droit et d'une 
activité retnarctuable , avait déployé le zèle le plus 
lou8l3liàpoiirlfitàr(idme,dBiis1e0pi«vii^^ lïidi; 
les nouveaux principes de chimie de Lavoisier ; il 
ftvak assidûment suivi les dév«lopp^»enU de cette 
Science, devenue , dttns téute fétenâtie de rêxpi^s^ 
sion , grâce au génie de ce grand homme , une 
fici^ice nouvelle; et surtout, il avait échuréTAca- 
démié, en portant sdcœssivemedt ^ saoomiaissancë 
les découvertes et les heureuses applications aux 
arts et à rindustrie, dépendantes de cette admi- 
rable branche des connaissances humaines , créée 
vers la fin du siècle dernier. 
* Le second, M. Capus, avocat justement estimé , 
iKunmedun grand sens et dun méiite énuaient, 

tll* PARTIE. s 
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protecteurHié du faible et de l'opprimé, consacra , 
dès le d^ut 4o sa cairière , ses talents et sa parole 
à la plus noble des causes: il défendit, aveceonrage; 
les droits de rhumanité; les pauvres étaient ses 
^clients de prédilection , et leur gratitude le récou,!-^ 
pensa , plus d*une fois, des soins généreux qu'il pro^ 
diguait à leurs Intérêts. 

A la perte de ces deux vétérans se joignit bien- 
t6t celle de l'illustre doyen de ses associés corres- 
pondants; jM. François de Neufchliteau venait de 
terminer sa longue t L brillante carrière. A peine âgé 
de quinze ans , en 1 765 , il fut proclamé, à sou re- 
tour de Malte, Tun des collaborateurs de l'Acad^ 
mie, et le remerdment, en prose et en vers, qu'il 
adressa, sur-le-champ, à la compagnie, justifia 
pleinement la feveur que celle-d lui accordait Dans 
un voyage qu'il fit , en 4 81 1 , dans le d^wt^wit 
des BouehesHlu-lUiône , il présida l'Académie avec 
■ime griU^e pleine de tact et de noblesse ; ce fut dans 
cette séailce qu'il proposa l'éloge d-Adam de Graf* 
pone , qui , le premier, conçut l'idée du canal du 
Languedoc , et qui , le premier également , exécuta 
en France des canaux d'irrigation , et entre autres 
Delui qui porte son nom et qui féconda tant de terres 
Incultes et couvertes de cailloux , dont Texislence , 
au dire des savants, remonte aux temps fabuleux. 
M. François de Neufichàteau s'occupait alors, non 
d arrosement , mais des moyens de rendre d immeu- 
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ses domaines à Tagriculture, par le dessèchement 
des mairais: il méditait un projet d*uki très-haut in* 

térét; il pn^sait au gouvernement de reunir et 
d'organiser les membre de la légion dbcwneur, 
d'assigner à chacun d'eux le rang qu'il devait occu- 
per, suivant son p'ade, et de leur confier 1 lionora- 
ble soin d'exécuter, à eux seuls, ce grand œuvre., 
comme jadis les frères pontifes formaient cette 
lèbre corporation dwit les travaux sont encore au- 
jourd'hui, pournous, un sujet d'admiration, lin est 
pas sans intérêt d'observer que le pouvoir de cette 
époque avait, jusqu'à un certain point, prêté l'o- 
reille à ces nobles idées; mais d'autres temps ame- 
. nèrent d autres vues; les grands projets rencontrent 
pins d'obstades que d'encouragements; ils në mû- 
rissent qu avec lenteur. M. François de Neufchàteau 
mourut le 9 janvier ÏS'ÀS; sa vie, désormais, est 
du domaine de l'histoire. 

On n'omettra pas , néanmoins , de citer un trmt 
éminemment propre à caractériser les sentiments 
patriotiques qui le distinguaient. On n'a pas oublié 
qu'à l'époque où le blocus continental privait la 
France des produits exotiques qu elle rechercliait 
avec le plus de soin, Tattention se portait avec une 
, vive soUidtttde , vers les décdavertes qui pouvaient 
les remplacer ou les faire oublier : ces essais , on le 
sait, amenèrent, sur certains objets, de très-heu- 
reoz résultats» M. François de Neufehàtean int à 
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l'Académie y sur le genêt d'Espagne (sparthm jwt^ 
mêf^, Tun des mémoires les plus eurienx qu*on 
puisse désirer. Ccl arbrisseau, disait-il, qui croit 
spoatanément, dans les pays méridionaux de la 
France, sur ini sol stérile el sablonneux, réunît 
une foule de qualités qu'on retrouve, il est vrai» 
disséminées sur un grand nombre de végétaux, 
mais qui ne brillent toutes, à un très-haut degré 
que dans ceiiiî^là. Ses rameanz fleiibles et pleins 
de moelle, rouis dans l'eau, fournissent une es- 
pèce de âl propre à faire une excellente tdle de 
méiiage» ùà serwtat aux nioulii^ns de fourrage 
pendant l bi\er: ies boutons de ses fleurs deyien- 
nent des câpres £ort délicates; la fleur épanouie, 
-eafcbaiant une légère odeur de âeur doranger, sé^ 
«diée «u soleâ et palvèrisée , ferme un héroïque 
vermiiuge ; ses graines, parvenues à leur maturité, 
grillées et mises en poudre, donnent une sorte* de 
^eaft dont le parfom ne laisse rien à dénrer; enfin, 
la racine con( assée et bouillie dans l'eau , offre une 
boisson t o r i i que , aux estomacs affîiiblis. . Les épreu- 
Tell du café toent douteuses-, lés autressontàfeire. 

11 arrive souvent, dans les académies , comme, 
au reste, dans toutes les assemblées, que des sujets 
importants j scM adoptés auisil6tiitte proposés, 
tandis que de ^dles diseosdons y «outéveiil', 
quelquefois, des dissentiments inattendus , où sa- 
joùtie »9éii8ibl€9niient oet<|u& fàmdur-firopre blessé 
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tîeut en réserve de mécontentement ou d6 lecrctcs , ^ 
prélenlions. On ne dit rien k» de oe qui suit les 
résistances réoi|iroques, lorsqu elles ont quelque 
durée ; car elles sont trop rares , dana leâ^ sociétés 
littéraires, pour en faire menlioit 

Un zélé partisan des dtvcvses méthodes de lee-^ 
turc, jaloux den ajouter une de son invention à 
celles qui lavaient devancé, apparut à MaraeiUe, 
muni de lettres de recommandatioii» dont une entre 
autres pour le premier magistrat du département.- 
C'était un homme recommandable par son méf^Q 
el les plusbonataUes précédents^ |1 iai bienté^ en- 
touré de nombreux, adeptes , et pr^né par quelquet^ 
unes de ces voix retentissantes qui commandent 
aux vents de la renommée* Sa découverte avait « 
disaitr41 , pour résultat , Rapprendre à tire , en cinq 
ou six leçons, au plus grossier des enfants qu'on lui 
présenterait i elle consistait, essentiellement, dana 
lart de fiûre connaître les lettres k réléve, par \a 
mouvement des lèvres du maître ; leur jonction ao* 
cusait la plup^t des consouacsi les vojçiie^ 
manifestaient par <9posé« ^ sorte que 
fond de la doctrine ne reposait que sur Vapplicatiail 
des mouyemQnti» inécaniques des lè^xes, à la con- 

naiisançe iQi ^ U ppononciaiiou des leUres» ou» si 
Ton veut , les lettres étaient connues et prononeéefK 

par le mouvcmeul seul des lèvres du maître, ce qui 

bimi dir^ <m il yitv^t h qui^H^ £b99^4çl4t «iqur-^ 
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dain. Une séance presque publique eut. lieu dans les^ 
salles dé la préfeelure, pour que l'auteur pùt Êôr». 
connattrie sa niéthode d'une manière solennelle et 
donner une leçon ihéorico-praLique de statilégie, 
L'Académie y fut dignement représenté , et, daa»^ 
un rapport lumineux , M. Bazin Jj^uii de ses mem- 
bres, lui fit connaître tout cé qui s'était passé de 
remarquable dans cette brillante réunion. 

Ce qui devait ajouter un nouveau prix à ce bou^ 
veau mode d'enseignement , c'est que l'intérêt ma- 
tériel n'entrait pour rien dans les vues généreuses 
de Finventeur. Seulement, il avait modestement 
donné son nom à sa méthode , et c'était alors , plu» 
que jamais , l'époque de la métiiode Lanças trienne. 
Mais voilà que , tout à coup . d*avides spéculateur» 
marchandent une concession ; se proposent de créer 
des succursales dans les départements; se mettent 
en mesure pour obtenir, en faveur de l'auteur, un 
brévet d'invention. Desofi&es sont laites, des frans^ 
actions se multiplient, à son insu ; des sommes sont 
versées; des discussions s^élèvent de toutes parts, 
autant sur le mérite de la méthode, que. sur les pr^ 
duîts qu'on en attend. L'aufeur est parti, sa méthode 
l'a suivi , et s'il faut juger de la valeur de celle-ci 
par Tédat qu'elle eut un instant, on doit regretter 
d*en avoir «ntôt perdu le souvenir. 

L'arrivée de M. Riffaut dans sa ville natale , ajjrès 
Tingt<-deux ans de voyages dans leLevant, et notant 
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menl m Égypte , fixa plœ iongMiM TaUention et 
les goûts de f Académie ; c'était, pour elle, un heu» 

retix événement L'intrépide et laborieux > o\ a^ciir 
fut bientôt 2^pelé dans ses séances, qu il remplit 
fréquemment des curieux détails de ses lointaines 
excursions. Peu da lieux célèbres de la Haute et 
Basse-Égypte furent négligés par M. Riilaut; il 
refit pluflieursiMs les explorations des savants de la 
célèbre expécKtion ; il pénétra dans le dédale des 
hypogées; il iouiiia les ruines antiques; ha}>ita sous 
ia tente de Varabe avare et jaloux ; il brava, durant 
plusieurs étés^ le cki brûlant de Syène (Assuan) et 
de Thèbes, les inondalions du lleuve mystérieux, et 
partout, il fut dédommagé de ses privations et de 
ses souffrances , par une abondante moisson d'ob- 
jets précieux , dont il forma une riche collection. 

Dans cet immense champ des vieux âges, rare^ 
ment le glaneur intelligent reste longtemps les 
niflâns vides : le sable qui recouvre les antiques gé- 
nérations et leurs œuvres, n'est jamais assez soulevé 
pour découvrir tout ce: que recèlent les entrailles 
de cette terre «piiiîit le bmean des arts. Qniconw 
nail même la profondeur du sol au-desi^ous duquel 
on cesserait , en ces lieux , de contempler iesdélNris 
des popidatioiis éteintes? Ûe belles et récentes dé^ 
couvertes , après des siècles de recherches , prour^ 
vent , du moins, que 1 Ègypte souterraine nouvco 
qu'à regret ses trésors. . . 



fi% HISTOiEE 

M. Riffaut , cependant , put lui ravir de nombreux 
témoignages historiques des temps les plus reculés» 
et revint dans sa patrie chargé de ces riches dé- 
pouilles que les siècles n'ont' pu dévorer, et qui per- 
pétuent tant et de si lointains souvenirs. L'Académie 
s'empressa d'accueiUir ce compatriote avec la cop- > 
diaKtédontilétaitdigne, et se plut àlui marqtiertout 
rintérét que son généreux dévouement à la science 
lui avait acquis auprès des corps savants. Doué 
d'autant de modestie que de talent, M. Rtfiftiut n'é- 
mettait une opinion sur les objets d antiquité qu'il 
avait recueillis , qu'avec une grande circonspection , 
et présentait toujours , sous la formé du doute, le» 

questions qui s y ra Hachaient, lorsqu'elles présen-»' 
taient qudiques diiiicuités , ou qu il me fifouvait les. 
justifier par le témoigna^ savants ithiilMia ^kii 
l'avaient devancé dims la caiifre. 

Né à Marseille, 11 eût désiré|juc sa collection ap- 
pàcilnt à 1a viUe qui l'avait vu naître; l'Acadâoiie. 
peut, à cet égard , rendre témoignage des louablea 
dispositions dont il était animé. Il la consulta, e^ 
celle-ci le confirma dans sa patxiûtique résolution.» 
H. Négrel^Férand, l'un de ses membres» fit ua. 
trés-intéressànt rapport sur l'ensemble de ces mcH* 
numents; tous les membres de l'Académie eurent 
le lottiii-deles eiukmîner; VL iUfibut, d'aiUeur», qui 
en avait pris luMOéme le» dessuis, les expliquait» 
avec un soin extrême , à ses conârères. 
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. Enfin rofiire en fnt faite an corps municipal. Les 

conditions de la cession étaient tellement modestes, 
que personne ne doutait de leur acceptation ; mais 
il n'ai fat pas ainsi » quoique le cessionnaire laissât 
entièranent libre le conseil municipal de fixer , lui- 
même, l'époque et le mode du paiement. Ce qu'il 
y a de regrettable, dans ce fait, c'est qu'il ne s'éle- 
yaît Bttoune difficulté sur la valeur et Testimation 
de la coUeclioii; que tout le monde convenait de 
l'opportunité de l'achat, de l agrément dont il emr 
beliinit la yille» et de roccasion qui s'offrait aux 
magistrats de reconnaître la noble intention d'un 
citoyen, d'un compatriote laborieux, versé dans la 
connalssancederantiqutté,qainietlaitUnite sa joie 
à fiôre partager à ses concitoyens les jouissances qui 
firent le charme de toute sa vie. La collection fut 
refusée, et enfin transportée dans la capitale, dans 
ce centredes artset de U science , où rillustre , Tin* 
fatigable M. Jomard , en m fait ressortir la richesse . 
et surtout augmenter les regrets des Marseillais; 
personne nignore qu'elle occupe, parmi les anti-< 
quités égyptiennes, le rang dûtingué que les 
vants lui ont assigné. 

Une bciUante notice Mstorique sur le capitaine 
Blancard, de Mars^e, membi^ de la classe des 
sciences de l'Académie, par M. Jaullret, secrétaire 
perpétuel de la dasse de littérature et d'histoire^' 
tiansporia, tout à coup , l'attention de la compagnie; . 
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de la Haute-Égypte sur les bords du Gange et la 
rivière de Canton , but ordinaire de la navigation de 
oe marin, et, depuis quarante ans, le théâtre de 
ses transactions commerciales. Après av^r par^ 
couru, plusieurs fois, à peu près, toutes les côtes 
des Indes-Orientales, étudié les mœurs, le langage 
et le genre de trafic des peuples plus ou moins 
dvilbés cjui les habitent, le capitaine Blancard par— 
yenu à la maturité de Tàge, publia le Manuel du 
Commerce des Indes-Or lenlales et de la Chine , ou- 
vrage dont le Utre modeste cache, des recherches 
sans nombre et les fmts les plus précieux sur lent 
nations de ces contrées qui ont des rapports avec 
les Européens. L'auteur, naturellement franc et 
sans prétention , y traite, en vrai marin, des dan-^ 
gers et des pièges où tombent communément les 
capitaines marchands, à leur arrivée parmi des peu- 
plades fourbes, intéressées et cnieUes qivBlquefois 
pour satisfaire leurs intérêts. Il indique, avec 'soin,, 
les objets d'échange recherchés par chacune de ces- 
castes en particulier, et marque exactement ceux 
qu'elles altèrent souvent, et qu'elles livrent eft 
retour. Le chapitre des monnaies, lun des plus 
importants, est remarquable par sa précision , et la 
parÊdte connaissance de leur Valeur iatrin^èque et 
de convention. Jaloux d'être utile aux navigateuir». 
marchands > ses confrères» il eut le soin d indiquer 
les .heures des marôes^ dans les divers ports de 
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riade et de la Cliine, en particulier; le mouvement 
des populations, et le» relations entre la valeur des 
difll^rentes mesures, souvent trompeuses, de ces 
peuples uMties et toujours enclins à la fraude. Le 
caprine ^Blancard est enfin le guide des capitaine» 
au long cours t et il leur prodigue les avis qu'il 
puisa dans ses longues campâmes, et dan» les 
revers imprévus que, quelquefois il essuya. 

Ce n'est point ici l'histoire philosophique du 
commerce des Deux-Indes^ rédigée par un brillant 
écrivain, tout à fait étranger à la navigation et au 
commerce, dont l^s idées exaltées et toujours 
Houleuses, ônt plus d'éclat que de solidité, et 
laissent, dans l'esprit, une vague impression de 
liberté mal définie, et, peut-être, un sentiment 
romanesque d'une espèce de bonheurque l'homme 
rêve et n'attdnt pas; non, l'ouvrage du capitaine 
Blaiicard n étincelle pas de cet esprit d antitlièse et 
de déclamation, mais il se distingue par un rar^ 
bon sens et des connaissances positives ; il est tout 
de pratique; c'est louL simplenienl T expression de 
«es œuvres; c'est I histoire de toute.sa. vie de;navir! 
gateur ; c'est la répétition de ses voyages sur iodêr; 
les leçons d'un père à ses enfants, et les capitaines 
jaaiins qui viendront après lui, le préféreront, 
sans doute^ à des descriptions fantastiques qui ne 
iMi^sent que . du vide dans l'esprit Le capitaiiin 
Bianoard assistait régulièrement aux séances^ de 
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FAcadémie et mourut âgé de quatre-vingt*ciiiq m , 
assis près du rivage de la mer. 

Un discours non moins remarquable par 1 élé- 
gance et la correctioo du style, que par la conve- 
nance des sentiments qui Tinspiraient, fournit à 
M. Paul Autran , président de l'Académie , l'occasion 
de signaler au public que ccUe-ci touchait précisé- 
ment à Fépoqae séculaire de sa fondation, et de 
rappeler, en même temps, les hommages justement 
dus à ces littérateurs estimables dont les noms se 
recommandent au souvenir et à l'admiration des 
Marseinais^ Un rapide coup d*cieil biographique sur 
le mérite éminent de ces nouveaux fondateurs du 
culte des lettres dans cette antique cité, ne pouvait 
manquer d'éveiller de prédeux souvenirs et de 
rappeler le zèle et la persévérance dont ils furent 
animés, IcH'squ'ils conçurent le projet d'élever un 
temple au savoir et au bon goût, au moment même 
où le fléau désolateur de 1720 avait à peine laissé 
quelques victimes lui survivre. Les premières 
réunions publiques de l'Académie eurent lieu e» 
4798; les travaux qu^elle offrit aux contempo-* 
rains, furent inconstestablement un gage de sa 
durée , et lui méritèrent les applaudisseuients du 
premier corps littéraire du royaume , dont elle avail^ 
obtenu l'affiliation et qui recevait d*elle , en échange , 
un tribut annuel quelle acquitta fidèlement, jus-* 
qu'an jour où jugeant trop promptement, peut-^ 
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être, sa dignité Uessée, eUe le refusa sans retour. 

Reportant, ensuite , l'attention des membres de 
rassemblée vers le temps qu'on vient de signaler, 
Forateur ne manc|ua pas de faire observer la diffi^ 
renée des époques , des goûts , des babitudes , eomk- 
parés avec ceux de nos jours, et il dut nécessaire- 
ment conclure, que si les sciences, les lettres et les 
arts brillent à Marseille ,aQjoardliQi^ d'on vif jôdat, 
il faut se garder de croire qu'ils fussent aussi géné- 
ralemenl répandus aux jours de la fonda lion de l'A^ 
cadéinie; il temiDa par lamioiice de.lapubliGaliaa 
de Fbnitoîre de la compagnie , pour céiânrerh C&l» 
séculaire de son étabUssensent 

Passant à dés sojeta bsouib sérieux et plna aimât 
bles , l'Académie gardsat des jfiplaiiâisseBieHts pour 
ï Enfant de rhospke, et le Français m Helvétie, 
deux siyets d'élégie traités par M. Audiilret, i'ua 
de ses mendMres de la dasse des bellea-lettres; 
connu , depuis longtemps , par le goût exquis de ses 
poésies et particuiièrement par la délicatesse des 
aentiments moraux dont elles sont animées; s'il «st 
imdquéraccent da poète gFsrre au fond des eœurs 
les impressions dont il s'inspire, l'éloge de notre 
confrère se retrouvera toujoura ikns celles qu'il 
^ épmmr à rassemblée. 

L'épître en vers d'Uiw dame à sun amie qui se pro^ 
pesé 4e nourrir s^n- mftuU, par le professeur 
lossand» revêtue deœaftraies ansquellea le talent 
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seul peut prétendre, renouvela bientôt le semii- 
ment de cette joie douce et pure qu'inspire un acte 

éminemment maternel, qu'une indiùèrence, rare- 
ment excusable , ne iait que trop souvent dédaigner, 
bien qu'une voix intérieure en impose la loi^ et 
cpi^elle se venge souvent du mépris de ses tendre^ 
inspirations. 

, Lés iédégies de Proparce, âé cetUlustre protégé 

d'Auguste, et Tami de Mécène, de Tibulle, de 
-Gallus et d Ovide , traduites par M. Gabriel lourdan , 
membre de la classe des belles-lettres, ajoutèrent 
aux charmes de ces nombreuses lectures, tout ce 
que le Callimaque romain a de pureté de style , 
joint à la délicatesse du sentiment Ce n'est pas un 
médiocre service à rendre à la littérature, de faire 
passer dans notre langue la iinese d'un auteur 
latin, exbumé si tard de la poussière des tempà , 
quoiqu'il fît lés délices des personnages du bon ton , 
à Rome, et, qu au rapport de Quintilîen, grand nom- 
bre de lecteurs le préférassent à Tibulle. Auguste 
enfin sourit aux élégies do Properce dont il avait 
fait mouiir le père, pour avoir suivi le parti d'An- 
toine, le triumvir; le poète, sans doute, lui fsàssit 
moins d'ombrage que le guerrier. 

Les regrets exprimés, au nom de T Académie, par 
M. Paul Autran, son président, sur l'insuffisance 
des efforts des prétendants au prix de l'éloge. de 
labbé Barthélémy, fournirent à cet honorable 
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académicien , l'occasion d'émettre de graves obser- 
vations, sur ce sujet, et de donner de sages conseils 
relativement à la forme et au style de Téloge : en 
offrant, ensuite, aux nouveaux concurrents, tin 
rapide coup d'œil sur l'immense talent et le mérite 
porsomiel de Fauteur d^Afèochanis, il leur indi- 
quait le champ vaste et fertile qu'ils avaient à par- 
courir, et leur en traçait la route avec tant de 
.précision ^ que ses vues ingénieuses jetaient les baises 
du succès de leurs compositions; c'est ainsi qu'en 
leur découvrant ces sources d'encouragement, 
l'orateur esquissait l'éloge de son héros. 

Un exposé des récentes fouilles entreprises dans 
la ville d'Arles, sur le sol au-dessous duquel repo- 
sait Tancien théâtre de cette ville romaine, par 
M. le comte de Villeneuve, et sur lesquelles , dans 
cea derniers temps, MM. Jacquemin et Clair ont 
fourni de précieux détails; le savant récit analytique 
'des voyages en Égypte, par M. Rifi&ut; des consi- 
dérations sur Milliade, où brillent l'érudition et le 
l^oùt, par M. liuhaud, trésorier de la compagnie, 
fragment remarquable dWe histoire critique des 
guerres entre les Perses et les Grecs , qui annonce 
un travail dont l'esprit de recherches et le savoir 

de l'auteur gardutisseat le succès (4); des vues 
I. * • . 

(1 ) Notice des trattux de M. Hubaud , trésorier honoTaire de 
l'Aeadémie. 

Mwiid^im complément au Nouveau Dictionnaire portatif âe 
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ipgén iw MCs de M. Salxe but quelques famille» âe 
végétaux , ne pouvaieiit être plus dignemeni ter" 

hHjliofjraphie de M. V-J. /'curmer^ précède iWiWQ Noticebihlio-' 
yraph.quc aur ce Di t iuiinaire ; inséré dans les Mémoires de 
l'Académie de Marseille, tum. xn. 

^ Additions à l'Essai de complthneat dont on vient de parler. 

Lettre à M. M il Un sur îe Manuel du libraire et de l'amateur 
de livres, par M. Brunei insérée dans le Magasin encyclo- 
pédique, année 1810, tom. iv. 

Lettre deuxième à M. Millin sur le même .]fanuel, 2* édition; 
■insérée dans le Magasin encydopé<lii|ue, année 4S15 , tom. v. 
' Notice et extraits d'un livre rare wr les sciences , intitulé: 
Œuvres de messire Jacques le Royer^sx^rde laBHniére^ ete,^ 
lus à l'Académie de Marseille. 

l)ùsertiUi<Mbibliogri^hiqw»urlû8iùablesédiiiim9> 
- Mmme» critiqwdu Dîcftbmuiifv Wiographi^, ou Nou^ 
vew Manuel du I«6ratr6 et de VanuUevir de litres^ par P. Bawme^ 
lu à l'Académie de Marseille. 

Dissertation iur h Recueil de contes et nouvelles de la Reine 
de Navarre, autrement dit: VHeptameron; lue à l'Académiè 
4fi Marseille» i^éBmtée à T Académie dés ImoriptioM et 
Belles-LeltreS} et qui fut Tobjet d'un rapport .avttitageux de 
M. Raynouard. 

Rapport critique sur un mémoire, écrit en italien, faisant 
partie de eeuœ de V Académie royale de Turin , tom. xxtiii , con- 
tenant des obeervaéions hibiiographiques et littéraires au sujet 

d'un opuscule fausscmeyit attribué à Pétrarque, par M. l'abbé 
Constanzo Gazzera , conservateur de la bibliothèque de funi— 
tersité royale de ladite ville; lu à rAcadcrnie de Marseille. 

Considérations sur MiUiade, fragment d'une Histoire criti- 
que des guerres entre les Perses et les Gict s, jusqu'à la mort 
4l'Aleiandre-le- Grand \ lues à rAca U tnie de Marseille. 

Notice d'un manuscrit apparfenniit à la bibliothèque publique 

de MwcmUe, ittivie d'mi^P^w sur les épopées provençaies du 
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minés, que par le chant lyrique de Taricrède et ^^^g 
Merminîe, de M. Négrel-Férand^ dont chaque lec- 
ture est, pour lui, un nouveau Iriomplie ; eulîn, 
pour distraire l'assemblée de tant d importantes 
coaunnmcàtions, on eût dît que M. Jaufl&et, secré-. 
taire perpétuel de la classe des bellea — lettre», 
^'histoire et de celle des beaux-arts de rAcadémie, 
toujours si bien inspiré par sa Muse, attendait, 
avec de nouvelles fables , le moment d'introduire 
sur la scène ses ingénieux animaux , pour confirmer, 
par leur organe, quelque point de saine morale, et 
moissonner ce qui restait de satisfocdonetd'applau* 
dissements-dans Tes^M^t des auditeurs. 

Personne n'ignore qu'à oetle époque, apparu- 4829^ 
rent, plus ouvertement que jamais, les prodromes 
des événements publics dont 1 830 devait olFrir le 
oomi^ément. De sourds n^urmures, des essais de 
désordre présageaient de prochains orages, tandis 
que la sécurité du pouvoir semblait s'accroître des 
éléments même qui le menaçaient : dans ces jours, 
fli fodles à caractériser , où s'organisaient* tant d'or- 
piniàtres résistai^ces , la presse remuait vivement 
toutes les intelligences, et les sociétés littéraires 
n'étaient pas médiocrement sollicitées : ce fot dans 

moyen âge, relatives à la chevalerie de la ïable-Ronde; lue à 
l'Académie de Marseille. 

Aodcect extraits du Roman du Renard, composé au com- 
mencemtiU du xiii« siècle j lus à rAoadémte de Marseille. 

m« vAira. S 
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iâ29 ^ <ârooiiAtaiices,qae dés lettrés, lepluagaucfae^- . 
' meut écrites, fùrmt adressées à VAcadémie, lui 
reprochant sa torpeur politique et son peu de parti- 
ci{mtioii aunouveaiii mouyemieoi des esprits : ces pro- 
vocàtions imprévues lu! révélèrent une impottanes 
dont elle he s^étail jaiuais douté ; mais les sarcasmes 
lès plud anâérSt It» plus pitoyables injures dirent 
bientôt lé ptilc du slleii^ dont élte avaitacoo^Bli ce» 
populaires épanchemeiits. 

Jamais il me fut émis de pensées politiques dans 
lès l^éufilôils dërÀcUdémië', ila*éli Mail de beau- 
coup, cependant, qUe les membres dont elle sè 
composait, périssent letnrs ojpimâfiis.et lei» rang 
xKans là isoêiété; mais, Uns fois t^ttttis dans le temple 
des Muses, on ne trouvait parmi eux que des hom- 
mes retîommandables par léUr savdri et des artiste» 
cKstinguéS i Ik^ Ils étuièbt colààme ils devai^l Tètle , 
c! est-à-dire , eiilièrement étrangers aux collisions 
du dehors ; ils avaient déposé sur le seuil de la porte 
dé r Académie -te Séàdâàénts politiques qui leur 
étâreiit personnète^et se pefsuadaiéïit, de plus eti 
plus , tous les joùi*s, que lés sociétés littéraires n é- 
tàient pas itistitaées poi^' iail^ du gofuvmeme&l; 
^ étaient , éuâll, sàtisftffs dië \&m ^nVm, eh 
professant sur les affaires publiques des doctrines 

. d'ôrdre.iet dé ^gesisé, qui.{>èUYi9nt se passeridé 
tiruyantes manifestations y et dont les académies 
doiy<!bt laisser la spécialité, aux. citoyens désignés 
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par k loi » pour présider à leur directîori. Lorsque | 

cet esprit de résene n'a fait défaut dans aucune cir- 
constance, dans le sein dune compagnie savante , 
pendant un demî-^ièisle d^incessantes révolutions y U 
lui est permis de braver le vain murmure de l'igno- 
rance et de la mauvaise foi , et de consigner ce fait 
dans Toxposé des actes qui lui sont particuliers. 

•L'Académie continua donc ses travaux avec une 
nouvelle ardeiir ; son'hisloire depuis sa fondation, 
«n 4726, jusqu'en 48^6, par M. J.-B. Lautard, 
«eerétaîre perpétuel de la dasse des sciences , fut . 
déposée sur le bureau; elle fut accueillie de la ma- 
iiière lapins flatteuse : d*unanimesremerdementsv 
votés par la compagnie et immédiatement trans^ 
mis à i auteur, témoignèrent de sa vive satisfaction, 
et mirent le comble à la Joie dé l'historien. Plusieurs 
fois entreprise, jadis / cette histoire li'avait pu sè 
continuer, et la compagnie manquait encore criuv 
récit général et concis de tout ce qui s était passé, 
pendant plus <f un siècle » diuis son sein. 

Des retards dans l'impression de cet ouvrage, 
dont les causes avaient échappé à toutes les prévi-. 
siôna, i^àyaient pas peignis de le ûiire paràttrêV 
comme on en avait le projet , le jour de la féte sécu- 
laire de la fondation dé l'Académie; mais celle-ci 
'M fnt dédommàgée par l'addition d'une foule de 
documents , que , dans cet intervalle , Tauteur âvait 
eu l'avantage de se- procurer. Me voulut bien lui 
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^ adresser ampliation de la délibération fnivante: 

« L'Académie vote des remerciements unanimes 

«à M. J.-B. Lautard, secrétaire perpétuel delà 

«classe des sciences qui, par des soins et nn zèle 

«digne des plus grands éloges, a tiré de l oubli des 

«faits. infiniment honorables pour elle, et a rédigé 

«son histoire avec tant d'exactitude et de charmé ^ 

« que la lecture en est pleine d'intérêt , même pour 

«ceux qui n'appartiennent pas à ce corps savant; 

«et il a su, avec un art infini, associer Ihistoire 

* 

« littéraire du xviii' siècle à l'histoire particulière 
» de l'Académie , faire revivre, à cette occasion, les 
« anecdotes les plus piquantes, et rappeler le soiir 
« venir des hommes les plus remarquables de cette 
i$ glorieuse époque. » 

Ce qui fut également agréable À la compagnie, 
c'est l'empressement que les sociétés littéraires, 
qui correspondaient avec elle, mirent à recher- 
cher cet ouvrage , et les éloges dont il fut l'objet 
Toutes voulurent connaître ce tableau des obsta- 
cles dont s'en\ironncnL toujours la création et le 
■berceau des établissements scientifiques, les vi-- 
dssitudes et les contre-temps attachés à leur dé- 
veloppement, les constants efforts qu'exige leur 
chanceliante conservation , le peu de sympathie qu'à 
cette époque; les lettres obtenaient dans les lieux 
éloignés de la capitale, ei les actes enfin qui . depuis 
plus d*un siècle, assignaient, à l'Académie de Mar^ 
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seîlle , un rang si distingué parmi les corps savants. 

M.JaufiBret, secrétaire perpétuel de la classe de 
littérature et d'histoire de V Académie, publiait, 
dans le même temps , la collection la plus complète 
de ses fables, et M. Adolphe Jaufiret, s<m fils, les 
traduisait ^ycts latins, avec un rare succès. Ainsi 
le furent jadis celles de La Fontaine; mais le traduc- 
teur de celles-ci n'obtint point de l'Université, 
oomine H Jauffiret , Flionneur de voir sa traduction 
embellir les bibliothèques des collèges, celles des 
départements, et d'être donnée en prix aux élèves , 
dans les distributions solennelles des couronnes 
littéraires, ainsi que le prescrivirent les arrêtés de 
M. le ministre de i intérieur et du Conseil royal 
de l'Université. L'accumulation de tant de &veurs 
mit leconïble à la joie de MM. Jaidiret père et fils, 
qui s'empressèrent simultanément d'oûrir à la corn- 
fiapiie. le fruit de cette cimmunauté de travaiiTi 
dont le méfîte et Téloge se retrouvent dans rhon(>* 
rable distinction qu'on vient de signaler. 

C'était r«innée des nouveaux procédés, des essais 
de tout genre, des systétiies mervdSUeut pour tôûjt 
apprendre en peu de temps : ces chimères ont des 
époques qui leursoni propres; et, pour être irrégu- 
^ière, leur apparition n'en est pas Ddoins oértadne, 
dans un intervalle de temps plus ou moins limité. 
Pour que l'Acadén^e eût abondamment de ces 
fOQuaunkatimiSi.' les spéculateui^ii de nouycAuM» 
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^ nanomelèrenl leurs iostances auprès d'elle, pour 
en obtenir surtimt des renseigneiiEieiits positifs sur 
les résultats de Teu^ploi de la mélliode de lecture La- 
forienne, dont on a déjà beaucoup trop parlé, peut-- 
être ; mais obsédée , cette fois , de tant dîmportunes 
requêtes, elle résolut enfin d y mettre un terme et 
de clore des débats , qu elle n'eût dù jamais accepter. 
Les indiscrètes exigences, trop firéqnemmeBt ré- 
pétées, provoquent de brusques déterminations; 
ainsi , l'abus que Ton fit de son obligeance produi- 
sit , tout à coup, chez elle, ce qu'elle eût plus sû- 
rement obtenu de plus de réserve dans ses bien^ 
'l'eillants conseils. 

M. Bianpain, membre de ia dasse des sciences, 
eoltiyant , toujours avec une nouveHe ardeur, Tas- 
tronomie, sa science de prédilection, élevait lat- 
teati(m de TAcadémie vers le théâtre de ses étwies; 
il lui faisait p«rt de ses ((d)6erratioii8 sur la comète 
de quarante joui^ qui se montrait en ce moment; 
il rappelait à ses confrères , qu'il l'avait signalée loril 
•de son précédent retour, en 1 , et que , dès-lors, 
il leur avait annoncé qu'elle passerait, de nouveau, 
éMkpéàkëi»^ dans le mois de janvier 18^9, ce 
qui était eSbotivement confirmé par sa présence 
actuelle sur Thorizon. Ce savant académicien ajou- 
tait, qu'après plusieurs jours de t^ps couvert, il 
mvait apnçii oai astre dès le 47 ^xïtobre précédent^ 
au moyen d'une lunette de nuit très-impai faite , la 
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lune se trouvant, ciicorc sur l'hoiizon, et qu'il réus- 
Mt, sans peine , dan^ .U vàèm^ »mé^f ^ qi^ 4étepr- 
miner la position approdiée» quoique dénué de tpnl; 

iiLstrument astronomique ; il prpniettait ensuite de 
iredûubler d eilorts pour suivTe la marche de cette 
oomète jusqu'à son entière disparition , pour 
rope, et de communiquer h la compagiiie le résijdt^t 
détaillé de ses travaux. 

Une notice bîogniphiqtfe sur le astronome 
provençal pour lequel Louis XIV fit construire un 
modeste obser> atoire m couvent des BSH, PP. Mi- 
nimes de AfarseiUe (1 ) > nft ponvmt 4Mre pl^ 
eée , dans la série actes de T Académie, qu après 
la communication de M» Biaqp%ip ; fat ce qu aç- 

oomplit M. Janfirot , aec9<étefe^ perpétuel 4e U classe 
de littérature elfflristoire, en donnant c|e eurieuf 

détails sur la vie pt ouvrages 44 P. Feuiîléç. 

âève de la nature , dftycsm 9si;fomm çél4>f9» îl« 
lustre par ses voyage» ei seii vmlef coiniftifapiqea 

géographiques , naquit dans la coniJ'ée ou Ga^i>eu(ii 
reçut le jour ; il eut pour ami» les Cmmi» kê M^r 
mier, les Bfamidi , les Larel; el ee lut 

Louis XIV , qu'il entreprit piuiiieurd vw^^* .(fcin# 

* ■ 

jimm^Aém^ i9gpiy]A$j9t,ds Ja Klence fi de ta modestie 
d*ttn çaTant apsfti eétèbre, a prié HL Lamy, Tun'de ses con- 
frères de rAcadéniie^ de vouloir lileii le émànétt péur ea^oip- 
etrw^tefflHr^eiiu ' - ' 'r • . * 
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i. diverses parties du monde, pour ravancement des 
progrès de rastronomîe , de la géographie, de Im 
navigation et de rhistoire naturelle; il parconnit, 
à diverses reprises, l'île de Candie , l'Archipel , lea 
côtes d'Espagne, celles d' Afrique , lesAnt^ies, la 
Nouvelle-Espagne, le Pérou , le Chili , le hréal', le 
Paraguay , et les plus savantes , les plus utiles ob- 
servations furent le résultat de ces voyages. Il trouva 
les c6tes du Chili et du Pérou , placées ^jusqu'alors, 
par nos meilleurs géographes , à prt s de deux cents 
lieues de différence de leur véritable position; il 
trouva encore le pays qui comprend les fies de F 
mérique et de la Nouvelle - Espagne , éloigné de sa 
vraie situation de près de cent soixante lieues. 

Tout le monde sait de quelle importance fut le 
voyage du P. Feuillée, entrepris en 1724, aux îles 
Canaries; les géographes français faisaient passer le 
preoder méridien par Tlle de Fer, et Louis XIII» 
sur f avis des savants de son nècle , avait défendu , 
par son ordonnance du 1'' juillet 1634, de ne rien 
changer à oet égard II était cependant indispensable 
de connaît]^ la position précise de cette fie. L'Aca^ 
demie royale des sciences désigna le P. Feuillée 
pour cet objet : muni des lettres les plus flatteuses 
de Sa Majesté, et de celles du roi d'Espagne, ce 
savant, rendu aux îles Canaries, fixe le premier 
4cnéridieny en rigueur astronomique, dans lile de 
Fer; il marque la différence en longitude qui se 
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trouve entre elle et i'observateireide Pms; il dé^ 
tennme enfin la hauteur du pÂc de Ténériflfe et k 

longueur de la Méditerranée. L'Académie fut satis- 
faite , et les vues de Louis XIV remplies : c'est sut 
ces «^Menrations que les géographes se sont réglés 
depuis, pour réformer leurs cartes ou eu dresser 
de nouvelles. » 
' Ce fut au retour du voyage de la du Sud» 

qu il présenta au Roi un grand in-folio, où il avait 
dessiné tout ce que la nature produit dans ces vastes 
régions en poissons » plantes , oiseaux , etc. Cet ou-* 
vrage fut déposé dans la bibliothèque du roi, ainsi 
que le journal de son voyage aux Canaries. 

Associé de T Académie de Marse^e , il enridût h 
recueil de ses mémoires d'un grand nombre de sa- 
vantes observations. Feuiilée, dont le véritable nom 
est Feuillet, fut d'abord portier du couvent des Mim^ 
mes de son village ; il devint ensuite membre de cet 
ordre , et se suffit à lui-même pour les mathémati- 
ques ; il n'avait pas dix ans , qu'il «'aperçut que le 
lôouvement de la lune , d'orient en occident » étaii 
b^ucoup plus rapide que celui des autres planètes 
dont il obsmrait avec soin la différente situalioo à 
Tégarddes étoiles fixes.' Il mourut, à Marseille, lé 
18 avril H 32. Il avait formé un élève de sa pro- 
vince ^ qui lui aurait lait le plus grand honneur, le 
It Gliarle»-Emmanuel Sigaloux , correspondant <b 
i Académie de» sciences , pensionnaire du roi ; mais 



Digrtized by Google 



70 HISTOIIUS 

4829 ^^^'t prématurée T enleva aux sciences et à 
tendre amitié. 

Parmi les ouvrages reçus , sur ces entrefaites r 
par l'Académie , on distingua \ Essai sur les imtiiu- 
tkms mtionaks et mumeipiiles des GatUes et dè ia 
France, jusquà nos jours, par M. Jules JulUany , de 
cette \ille. Le soin que mit TAcadémie à counaitfo 
cette importante publication, en niNumant, pour 
rexamîner, une commission composée de plusieurs 
de ses membres , prouve suâisamment, et la haute 
opinion qu'eUe avait conçue de cet écrit , et la vive 
sympathie quelle éprouvait pour les tdents distin- 
gués et les précieuses qualités personnelles de l'au- 
teur: ces sentiments, exprimés de la manière la 
moins équivoque , acquirent une nouvelle forœ el 

se manifestèrent avec plus d'éclat, lorsque le rap- 
port p qu eUe attendait avec impatience , vmt encore 
ajouter à Foimiioa qu'elle s*en était d^à fermée. 

Ce fut une nouvelle satisfaction pour l Académie, 
lor»|ue M. le comte de Villeneuve , préfet du dé- 
paitensent, hà fit hommage du récit historiqaeide 
l'inauguration des tombeaux des coratçs de Pro- 
vence , lldeionse II et iiaymond^renger IY« dan» 
Téglise paroissiale de Saint ^Jéan dÀÙL Ces maur 
sokes du moyen àgc, d'un riche travail , rappelant 
d'anciens souvenirs, et consacrés à la méqiûire de 
pettoBm%<eB justement honoris, tarent^ caamt 
tant d'autres ou\ rages d'art et de piété , la proie de 
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cette race vandale de récente époque , dont la bru-* 
taie rage couvrit le sol de la France de débris. Une 

voix noble et pieuse coiuuiandait la restauration de 
cet asile de la cendre des morts; mais qui ne sait 
avec quelle lenteur se redressent les ruines et leur 
promptitude à s'amonceler? Ici, cependant, les 
dessins de ce monument ayant été heureusement 
conservés, on put lé reconstruire avec autant de 
grâce et de délicatesse qu en offrit jadis le modèle : 
on rendit hommage , surtout , à l'éloquente aliocu^ 
tîon de M. de Villeneuve qui , dans cette toucbante 
cérémonie, parla de la violation des tombeaux, du 
respect dont ils sont dignes , et des vertus des comtes 
dont ce monument rappelait la gloire, avec cette 
noUe conviction d'une ^e qui ne trouve de char- 
me dans la vie , que dans l'accompUssement ou le 
védi d'une bonne action. 

VHiiloire de la ville de Mmtpellier, par M. Ga-^ 
renne , {burnit à M. le secrétaire perpétuel de la 
classe des sciences , l'occasion de Êiire un rajqport 
d'autant plus étendu , qu'aucun fmt un peu remar- 
quable , signalé dans Fourrage , ne fut passé sous si^ 
ienoe , ni légèrement admis sans discussion ; chose 
assez rare aujouid*hui,danslestravauzsérieiu:, et 
plus rare encore, peut-être, parmi les écrivains 
chargés de les faire conuaitxeau pubUc II est juste 
de 4kB aussi queTaiAeiir de YHiMré ée MmUpeh 
Ikr, de celle ville célèbre , regardée, depiûs tantd^ 
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siècles^ comme le temple d'£pidaure , a txouvé, dans 
le trayail da rapporteur, Féloge lè plus flatteur dé 
boii mérite, de sa manière d'écrire et de sa véraeilé. 

M. Poutet , qui occupe un rang honorable dans 
ÏANamelle Encyclopédie, cet InÊitigable chimiBte, 
dont le nom se lie toujours aux découvertes usuelles 
les plus utiles , à l'art du rafûneur de sucre , à celui 
du savonnier, etc. présentait à T Académie de cu- 
rieuses observations sur le sdvon en crème , à 
mande amère, et il en étalait devant elle des échan- 
tillons, très-agréables à la vue , sous forme cristalline 
amiantée. Si jadis les dames romaines de haut rang 
soupiraient » au rapport des auteurs anciens , après 
le savon des Gaules, tout grossièr qu'il était, pour 
rendre blonds leurs cheveux noirs , avec quel em- 
pressement n eussent -elles pas appelé de leurs 
vœux, pour adoucir leur peàu, cette crème édà-^ 
tante , si richement parfumée? Mais ne dirait-on pas 
que la cosmétique , aujourd'hui, s'est perdue dans 
ses perfectionnements? 

La CoUecH&n des lois maritimes antérieures où diae^ 
huitième siècle, offerte à l'Académie par son associé 
correspondant, M. Pardessus, membre de Tlnstitut 
et député des Bouches-du-Rh6ne, fut pour elle lô 
signal de très - intéressantes communications dé 
quelques-uns de ses membres , et entre autres, de 
celle de M. le secrétaire de la classe des science». 
Où pouvait être plus favorablement accueillie qu à 
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Marseille, celte heureuse pensée de ne former qu'un ^ 
seul faisceau des anciens règlements du commerce, 
de ces lois maritimes éparses, depuis des çièdes^ 
dans le mondé commerçant; de ces lois que Mar- 
seille apporta dans les Gaules, elle qui jadis eut Tyr 
pour modèle; qui toujours fut prise pour arbitre, 
dans les discussions élevées parmi les nations mar« 
chaudes; Marseille qui, la première, nomma des 
agents dans les divers ports du Levant, où, dans la 
suite , ils furent décorés du nom de consuls de com< 
merce , pour présider à rexéculiou de ses statuts, et 
défendre les droits des citoyens et ceux de Thuma-* 
nité; cette Ville enfin qui, dans celles du Levant, 
possédait des rues qui portaient son nom et qui n'é- 
taient peuplées que de Marseillais, et cela, à une 
époque où le commerce était encore inconnu à cer- 
taines nations jalouses qui fréquentent les mêmes 
rivages, doù leur ambijieuse domination s'efforce 
d' éloigner nos vaisseaux ? 

N'était-ce pas à Marseille qu'antérieurement aux 
croisades, se trouvait le dépôt des plus anciennes 
diartes, des plus anciens titres, lois et usages du 
commerce de la Méditerranée? Et si la main du 
temps , les incendies , et d'autres causes tout aussi 
actives, peut-être» n'eussent simultanément con- 
couru à la destruction de ces antiques archives, ne 
serait-ce pas dans ce trésor ruine , que l'Europe en- 
tière retrouverait aujourd'hu çes titres vénérés 
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dont les vaines recherches des curieux ne peuvent 
constater que d obscurs souvenirs , puisqu on y ren- 
contre encore des débris destinés à fomenter nos 
regrets? M. Pardessus a pu s'assurer de ces faits , 
et son grand et précieux ouvrage lui assure à jamais 
Festime des savants et la reconnaissance de là post6» 
rîté. Marseille, surtout ne l'oubliera point; car il 
écrivait, en I8;^9, à TAcademie, que «si les liens 
« politiques qui 1 attachaient à cette ville , Tenaient 
«à se rompre, il se regarderait toujours comme 
«citoyen de Marseille , puisqu'il était inscrit au 
c nombre des collaborateurs des savants qu'elle 
0 entoura toujours de son estime, et qui perpétuent 
«la gloire de son antique illustration. » 

M. Uubaud, trésorier honoraire de TAcadémie , 
entretenait, dans ce moment, celles», de' recher- 
ches d un tout autre intérêt: il répandait sur l'un 
des sujets les nooins connus et les plus arides » toute 
la clarté dont il est susceptible; il était question 
d'un mémoire., faisant partie de ceux de l Académie 
royale des science^ de Turin , tome xxviii, conte- 
nant des observations bibliographiques et litt6* 
ràîres, au sujet d'un opuscule attribué à Pétrarque, 
par M. l'abbé Gazzera , préposé à la conservation 
de la bibliothèque de Tuniversîté royale dç la ville 
qu'on vient de nommer ; profondément versé dé^ns 
la science bibliographique et bibliophile très-distin- 
)y k sagacité de notre savant confrère apparais* 
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sait dans tout son jour, de telle' âorte que les moins 
avancés dans ce genre de connaissances, ne purent 
sedéfendre d'applau<^r à sa critique et de partager 
ses convictions; mais ce qui rendait cette* lecture 
plus piquante encore et justifiait son à-propos, c'est 
que MM. Buchon» SaintrCric, Méry et Lorillard» 
casuellement à Marseille^ embeOIssaient cétte as- 
semblée, et joignaient leurs suffrages à ceux de la 
eonipagnie. 

Un aimable coimnentaire sur quelques &bles de 
Florian, par M. Jaullret, termina, dune manière 
agréable» la durée de cette réunion , comme les 
ateUanes, dues lesandens, terminaient tes repr6^ 
s^aitations dramatiques. 

Cep^dant, M. de ViUeneuve^ ingénieur des mi^ 
nes^ àfflpait à rAc«dâÉnie un mémoira d*oti haut 
intérêt , sur la soldbîlité des sels et les doubles dé- * 
compositions, dont M« Négrel^Féraud Ht ressortir, 
les^viies ingénieuses, en désignant, d'une maïuèrd 

spéciale, les nombreuses» applications elles avan- 
tages pratiques qui doiv^t en résulter pour k 
ttieikte ehimiqué ^t les progrès des arts. 

Ainsi la section des sciences apportait , tous lôs 
jours» d honorables tributs à T Académie-, ei diri^ 
geait,avec un nouveau zèle, ses recherches vers 
les objets le plus éminemaicnt uUles aux atts et, 
4 Vindustrie. Cé fut dans éette circonstàncë <|uô. 
M. T<»ëchi, maîillni«ii<t« de l'hètél dei^ Hidfiiitiles 
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de Marseille, publia son Essai de statique chimique , 
d'après un fwuveau point de vue sur l'électricité, où 
Von ne considère qu'une seule électriciié , et de UnquelU 
on déduit l'a ffinité chimique et la cohésion ; ouyra^e 
avancé pour l'époque, et d'un inunense avantage 
pour les études et l'art auxquels Fauteur s'était livré; 
D'après les rapports des plus récents voyageurs, 
c'est dans TAmérique du Sud que sappUquent, en 
grand, aujourd'hui, les principes acquis et déve- 
loppés dans ces nouvelles théories. 

Déjà ^très-avantageusement connu par ses tra- 
vaux chimiques, ses nombreux essais métallurgie 
ques , et sa riche et curieuse collection des monnaies 
de l'empire ottoman et des diverses régences d'A- 
frique, dont il avait le premier déterminé la valeur 
intrinsèque , M. Tocchi devança souv^t, dans Tart 
de l'essayeur, ceux de cette profession qui , sur un 
théâtre plus brillant, ne possédaient pas ses lumiè* 
res , et qui dûrent , du moins quelques-uns d'entre 
eux , à ses soudaines inspirations , les dons de la 
fortune et leur bruyante renommée. Des talents 
aussi distingués, toujours voilés par la plus rare 
modestie, ne pouN aient échapper aux regards de 
l'Académie , qui l'accueillit comme un bien qui lui 
appartenait 

Rien n'est plus propre à fixer l'attentkmde l'ofr- 
servateur, que le tableau sans cesse renouvelé des 
divers tributs joumellemept présentés aux compa-* 
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gnies littéraires. Les travaux des sdeiioes, de la 

littérature, des beaax-arts, groupés ensemble ou 
détachés les uns des autres , apparaissent, tour à 
four, devant ce sanctuaire qui leur est consacré , et 
qu'ils semblent avoir eux-mêmes choisi pour le lieu 
de leur rendez-vous. Les auteurs qui refusent d'a- 
bord à ces réunions ce qu*ib accordent sans dififir- 
cttlté aux individus, séparément pris , dont elles se 
composent ; ceux qui , fiers de leur indépendance , 
-dans un siècle où nui prestige n'a pu survivre à 
-Fimportune et trop sévère raison, s^applaudissent 

de braver celui dont les corps savants ne cessent 
d*étre entourés , afifectent souvent des convictions 
que dément bientôt leur hommage ; car Topinion est 
la reine du monde. Mais par quel magique entrat- 
uement, en effet, les écrivains de toutes les classes, 
ceux qui n'en appellent qu'à leur propre tribunal . 
éprouvent-Us le be8<mi de faire agréer le fruit de 
leurs veilles , aux académies , après avoir hautement, 
protesté contre la valeur de leurs suffirages? S'ils né 
dierchent pas des juges , ils ambitionnent au moins 
des éloges , car personne ne dédaigne les applaudis- 
senients. Quelles que soient enfin leurs secrètes 
pensées, il n'en est pas moins constant qu'on est 
frappé du contraste, qui ne tarde pas à exister, entre 
leur langage et leurs procédés. Si les corps litté- 
raires justifient les reprodies dont la critique lei 
poursuit , pourquoi les enrichir de tant d'offrandes 7 
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elles en bont dignes» en leur jetant des sarcasmes 
auxquels on ne prête aucnn sens? On ne hrifue 
jflicmi le suiTragç 4^ qwocNnquQ dispense X^loffe oii 
le blâme sans discernement, comme on ne saurait 
4ionarer TassmU^e q^on accuse dm tel 

Les hommes les plus remarquables par leun la- 
lents » n'ont jamAi$ balancé à eommvMniqi^er leur» 
PWiK^^ a«x somt^lés littéraires ; lioii , saqs doute , 
dant le but d'être ju^és par ettea, mai» par oet esprit 
de déférence qui sied toujours si bien au mérite , 

quii rappr^ctm^ eptre Qm le§ ap^ des lettre», 
met en com^eiw le» oljet» pour lesquels ils mm-- 

festent les mêmes goûts. On trouve partout des sa- 
vants et des littérateurs , mais ils sont disséminé» 
«llin»lil iHH^^f t^uiia qu'élanl réum ç^a dea 
«qadéinies, ceux-ci doivent ^tre considérés comme 
les représentants des lettres , et leg 34êle» dj^posi- 
Ittreafle l^uia nobiea produjctipmi. 

Li* Acadéniie leçevftit , avec une vi¥e satisfiictiofi « 
ï Histoire du droà municipal, en France, sous la 
d(mm(im.rQmÊm0j^ fâ êmm te irm diflmimê, de 
JML Eay^ouard, aecrétaire perpétué lîbnopdre^ 
l'Académie û^nçaise , sû» associé correspondant. 
. L'aiMlyaede cet émU qnje M. Paul i^\ami s'unir 
IH^wadepréraieipà la ooiapa^ie, fiiit aocueiifie 
aveclavw; eia'ilaétait pas possible di^outer à la 
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hflmte réppUtion de l'iltustrè écadémlcien , elle pnfl^ 

cura du moins les applaudissements le mieux mé-» 
rités à Tinterprète de ses nobles posées. . 

Dans rtme âb ces r6tiiii<>iid vides , comme il y en 
a quelquefois parmi les corps littéraires; dans ces 
longues séances où de graves discussioas dégénèrent 
en causeries , il n'est pàs rare d'entendre proposer 
la refonte des règlémenls; comme insuffisant», dit^ 
on , à maintenir les esprits dans une fructueuse ac-» 
tivité. Vaine ressource , les corps savants ont des 
jours l^rîés ; leur repos est aussi bien dans leur ee^ 
sence , que leur réveil ; elles staïuts les plus parfaits 
viennent se briser contre les effets de cette loi sur» 
prème, qui régit les grandes et les petHes réunions, 
comme les simples individus : ce n'est point daiis:les 
codes académiques qu'il faut se flatter de découvrir 
ia càtisé de la torpeur dont on iorarmure. . » Mis, 
cette fois, on se borna à proposer l'augmentation du 
nombre des membres titulaires de la compagnie, 
pour activer ses travaux, pour conserver -ce feu Âi- 
cré« qui paraissait menacer de s'éteindre ; et diviser 
ainsi le poids du fardeau pour le rendre plus léger. 
Cette otiViertiire fut d'abord favorablement acdneif»- 
lie ; nuÉi quel sertit le nombre des élus? Auquel 
s'arréterait-on ? Dans quelle proportion aug^mente- 
rait-ou chaque classe? Quelles conditions dadmis- 
Meneugerafi^?Tel fnt le langage deroppositien: 
le sujet de la discussion grandissait à vue d œil , ciia* 
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eon donnait beaucoup d'exercice à son esprit et pen 

d'alimenl à la question; il y euL piodigaiité de rai- 
sons persuasives et de solides pensées, mais point 
de résultat; après s*ètre épuisé , de part et d'autre, 
en > aiiis projets, les choses restèrent en l'état, et la 
compagnie s'en trouva bien. 

Peu de temps après, cependant, k question s'é- 
tant reproduite de nouveau, et le dé^ de quelque , 
diangement n'étant pas éteint dans tous les esprits, 
une commisnon , composée de neuf membres , fut 
improvisée, dans le but d'obtenir une solution quel* . 
conque , et de mettre uu terme à de tels embarras ; 
le rapl^rt de celle-ci, après avoir écarté la propo- 
sition de raugmentatîon du nombre des académi- 
ciens, conclut simplement à ce que la classe des 
sciences fut divisée en quatre sections , à savoir ; 
4* ^agriculture; SI' astronomie, navigation, con- 
struction na\ale; 3' histoire naturelle, physique, 
dùmie ; 4"* commerce , manufactures , économie 
politique 

Que la première section serait composée de cinq 
membres; la seconde, de quatre ; la troisième, de 
quatre ; la quatrième , de cinq. Mais que les mem-- 
bres désignés pour être attachés à ces diverses seo^ 
tions, resteraient néanmoins dans les places qui leur 
sont assignées, et partageraient, comme par le 
passé, avec leurs confrères, les travaux ordinaires 
de la compaguie ; à la condition , toutefois, de pren- 
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dfe une part active aux discussions relatives aux 
sections auxquelles ib seraient attachés^ i 

Ces propositknis , toiAes d*ofdre inUfienr^ furent 
immédiatement adoptées; mais le but principal de 
la première intention ne put être atteint Les règle-v 
ments , aïtlsî réformés , furent imiMÎmés tels qu'on 
les trouvera à la fin du présent volume. 

Bientôt une séance pleine d'intérêt , céda la place 
à de plus douces émotions, et fit oublier ces arides 
discîu^ns. V Astrolabe, de retour de son voyage 
de circumnavigation , venait d'entrer dans le port 
de Toulon : MH. Quoy et Gaymard, naturalistes 
embarqués sur eette corvette, étant de passage à 
Marseille, vinrent inopinément rendre visite à l'A- 
cadémie , où le premier de ces savsmts , sur imvita- 
lion de H. le préndent, Tmilut bien entretenir là 
compa^riiic des circonstances les plus remarquables 
de rheureuse navigation qui venait de s'accomplir. , 
n eut Ta complaisance de suivre la marche de F 
trolabe, depuis son départ des côtes de France, en 
i 8256 , arrivant sur celles de la Nouvelle-Hollande, - 
de la Nouvelle-Zélande, de la NouveQe^uihée, au 
îiavre Quarterey , la Nouvelîe-^eta^e , jusqu'à 
Yanikoro où furent enfin trouvés les débhs du vais^ .. 
seau naufragé de Lapérouse; c'est surceUeu même 
que l'équipage deFAs^f^CNta élèvé unirélenionu^ 
ment à la ménooire dfe cet illustre navigateur. Cette , 
partie du récif de M. Qiioy excitti le plus vtf intérêt; 
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^ la compagnie en eùL dcbiié, sans doute, 4a coït- 
limuition , mai» liieiire avancée i el le. prompt „dé- 
.fot dfl Tomteiir, aeiui pennirait pa^ de jqw 
plus longtemps de cet aimable et curieux entretien. 
.Ces «aviuits voyageurs firent léloge ie plus touchant 
du fftmmawdant de rexpédUioii » M. Dumont d*Ur- 
viBe, dont la postérité admirera la hardiesse et lès 
. tratan nautiques et géographiques auxquels il se 
litra avec tant de sncoès. , , 
; . Sans la même séance, TAcadémie le proclama 
. Tun de ses membres correspondants, et e mpressa 
. ; d'accorder la même iiaveur à MM. Quoy et Gaymard, 
que lem^ savoir et lem« mmibreux travaux oot fiât 
agréer par tou» les corps sa^ ants de TEurope, 
- M. DmuontdUrville, retenu , pendant quelque 
tèmpa enccsre, dan» le port de Xoubn, lemerda 
bientôt la compagnie , de la manière la plus aima- 
Me, de FhonOrable distinction qu*il en avait reçue; 
f .et'FoBlpiit vdrj aisément, k ta chaleur des exprès*^ 
. «ioiui âe«a reconnaissance , combien il en avait été 
i touché. Absent de nos cotes depuis longtemps , ao- 
#eittomé À lutt^ contre les mm en courroux , son 
limgage étwtnatuidlemeiit énergique et vrai : c'était 
celui du marin. Il déclarait qu il n oublierait , de sa 
vie, que 1- Aoadémie de Marseiiielni feuaait oublier }m 
V Jjempéles^et^'eHeélaitlapremiôtesociétésavante 
«fui eût accueilli, avec tant de bonté , Icsnavigatem^ 
de iJstrùMô, à leur retour dans leur patrie. 
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C'était en efti à k vttte niqmnt Btitldméné^ 

et Pythéas, qu appartenait l'honneur de ^luer, la 
première, Tua 4e» fkm iili»lrfs Mv%at»iirs dut 
temps tttodeftkeft. 

Mais d'autres hommages appelaient, sur d'autres 
sujets , l'attention de la compagnie ; aift^, te flippM 
pldn dintérèt de M. Laurent Lautard , sur les tra- 
vaux de rAcadèmie de Rtmen , pendant Tannée 
48218 ; celui de M, Salze , sur V Essai de statique chi- 
mique , d'après un nouveau §>airU de vue sur Nleetri^ 
eiU, de M. TooeU^ eteeloienfin de M, Poulet, sur 
le mémoire de M. Hippoly te de Villeneuve, relatif 
à la solui^té des sek et e«x d^itUea décQtnpQii- 
tioni, Mntdirent «i^féaHeMMait |[iluÉle«fs téemm 
de l'Académie. 

M. le comte de Vilteneave^ préfist du déparie^ 
mmAy en ofirantà ses cotiMres PiméMMiiile ^dW 
lection de ses discourt , ne iît que rappeler à i'Aca* 
démie le &ou¥enir des charmes qu'il avalliépandiia 
dans flbsYÉwiioitt/ètlHi Irnssèrle Aiodète des «inra» 
gCMCi d'écrire dans lesquels il avait excellé. 

M. Pédet , ancien n¥emJ>>re dé la dassede&scieBQn 
de lAeadéitiievrtndei iS^iidalMMHti^deâprefenn^ 
les plus distingués de i'Éoole centrale des arts et 
nanuSactures de ia capitale, lui annonça qa'eiie 
•^^^^mspikemiÊitiabn sàtaiiM 
«3f«Ét droit de nommèr à une démi-b ourse, à la 
ui^e éede. Cet aimidile KMm^sir duq aocieaoen-r 
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^ frère, fut înlmiinent sensible à l'Académie qui, 
. * jalouse de profiter de cette offre obligeante , dé- 
signa, suT-le-«faamp, un Jeune Marseillais, qui lui 
parut réunir toutes les qualités requises pour en 

profiler; c'était M. Casimir Paul, de Marseille, l'un 
deé descendants 

De ce Paul dont FexpérteDce 
Gourmande 1« mer et le vent ; 

Dont le bonheur et ]a vaillance 

Reudenl formidable la France 
^ A tous ks peuples du Levant 

Les MmumenUées grands^^maitrésde ShUe, pu- 
bliés par M. le vicomte de Vill< neuve de Trans, 
membre correspondant de rinstttut royal de France, ' 
associé de F Académie, trouvèrent dans le rapport 
de M. l'abbé Boyer, l'un des membres de celle-ci r 
un savant et consciencieux interprète d'un ouvrage 
où les grands hommes de Tordre de Saint-^Jean de 
Jérusalem soiit offerts à l'admiration de la postérité ,r 
par un noble écrivain , digne de célébrer leur mé- 
moire, etdestiné» sa naissance, à marcher sur 
les traces de héros dont la gloire ne peut s*^teindre 
dans la poussière des tombeaux. ' 

fine nombreuse cominission, chargée de r^Hr- 
drè à 11 le nihiistre de llntérieur , sur une foule de 
questions importantes, relatives aux brevets d in- 
vention ; .proposées par le chef du bureau des ma-r 
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tiufaclures^ au ministère du commerce, remplit 
cette tâche longue et diilAdle avec une exactitude 
et une franchise telles, que les deux mioislFes en. 
témoignèrent leur reconnaissanoe dans les termes 
les plus tlatteurs , sans adopter, toutefois, les \ues 
larges et les ngoureuses conséquences qui leur 
étaient proposées; l'Académie ne fiiillit point à son 
devoir, MM. les ministres ont le leur à remplir. 

Mais un mémoire qui procura plus d'agrément 
i la compagnie que la correspondance gouverne^ 
mentale, iul celui de M. de Lacour-Gouffé , direc- 
teur du Jardin des Plantes , membre de la classe des . 
sdoices; dans cet écrit, où brille à un haut degré, 
la philosophie de la botanique et la connaissance 
la. plus profonde de la vie des végétaux, Tauteur 
prouve quàVaidedequelquessoins,]esprodnctions 
écpiatoriales les plus délicates pcu^ cnt prospérer 
dans nos climats ; qu un trèsrgrand nombre dentre 
elles croissent et s'améliorent sur notre sol , et que t 
si nous avons négligé de nous en procurer un plus 
grand nombre, c'est que nous en avions les analo- 
gues dans des conditiiMis plus &vorables que cdle» 
d'un autre hémisphère : enfin, il fait Ténumération 
de plusieurs végétaux propres à T alimentation de 
l'honune, dont notre del protégerait le développe- 
ment et qni procurerai^t une surabondance de 
bien-être , si l'on ne dédaignait pas de se les pro- 
cura, et si Ton voulait s'astreindre à les cultiver. 
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: La flolemûté littéraire do Pàoiies â»€elte mmée,. 

si fertile en hommages de toute nature , se fit par- 
ticulièrement remarquer par le discours de Thono- 
raUeacadéniicienquikpréfk^ Paul Aatnn , 
après avoir parlé, éoMis un rapide aperçu, des 
plus célèbres navigateurs qui ont lait le tour du 
gldlie» et pajé le Inbat d'éloges qui leor «si dù, 
sous le rapport de la sdeiice, da courage et de 
l'habileté, sous celui de leurs découvertes et des 
avantages quelles ont procmé au Gommeroe, à la 
navigation et à Tindastrie de lear patrie, et partant, 
à la civilisation, félicita, de la manière la plus 
digne, les gouTemements qui ordonnent de sem- 
Uableseipéditions;caroeUeaK;i n'ont plus pour but 
d'aller fouiller dans les entrailles de la terre pour en 
arracher quelques métaux précieux et porter la dé* 
solation panm les peuples qui ont le malheur deiei 
posséder. Ouvrir de nouvelles voies au commerce, 
découvrir des mojrens d échange, civiliser des na- 
tions barbares» leur ioipifer des idées d'ordre etde 
sécurité , tda sont les nobles motife qiii inspirent 
aux nations éclairées la pensée de ces expéditions , 
Umtet eoncnës dans des vue» tflliinuMiité; et ai des 
nationa avides, travaillées enconâ deraetesfxrk de 
spoliation qu alimentent, en secret, la fbrceetTim* 
piinité» Uvraienl* de née jonra i de lointaines 
aapéditions poor acoÉbkr, sstos oaiMê légitima « dès 
p^tipkf p^bles et i{)câpabies de se défendre., fx» 
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îiatipni devraient être au ban de la civifisàtion eu-- 
ropéebne et placées en dehors du droit commun. 

C'est ainsi qu'après aroîr ennobli les \ oyages de 
drcomnavigation , après avoir fait ressortir la diffé- 
rMiCe d'intention entre les anciens et modernes na* 
Vigateurs , 1 orateur fixa l'attention publique sur le 
voyage de M. Diunont d'Urville, à peine de retour 
mrle sol français, n décrivit ensnite, sommaire- 
ment, les événements les plus remarquables de 
cette expé(iytion, et suivit, pas à pas, l'habile navi- 
gateur, à travers les écueils des mers du sud , et fit 
remarquer les erreurs géographiques dans lesquel- 
les étaient tombés plusieurs de ses prédécesseurs; 
il nota les phénomènes physiques observés dans ces 
régions polaires, et parvint , avec l'expédition , jus- 
qu'à Yanikoro , aujourd hui reconnue , comme nous 
l'avons d^à rmarqué, pour être la plage inhospi- 
talière où f infortuné Lapérouse fit naufrage, puis« 
qu'on a pu retirer des projectiles et des débris du 
vaisseau que montait ce hardi navigateur. Le sou-- 
venir improvisé par le commandant de YAstroUUfe, 
signale aux marins français le lieu fatal de ce dé- 
plorable événement, si, toutefois, la horde anthro- 
pophage, qui se dévore elle-même, sur ce mon^ 
ceau d* écueils, n apas déjà brutalement anéanti ce 
témoignage dune pieuse et modeste inspiration. 
• De moàèmÊR mtnraments s^élèvent, de toutes 
parts, sur des monuments anciens; et comme le» 



88 lliSTOlRE 

1 829. 8^^™***»» nouvelle», partout ils se heurtent et se 

disputent leur berceau. Les \ iv aiUs bientôt céderont 
le leur à ceux qui ne sont plus. Memphis, Athènes r 
Rome ofireùt pins de colonnes ()ue de grands 
hommes Faibles huraains, il est des places pour 
tous ; les monuments , comme vous , ont leur tombe; 
cherchez ailleurs votre immortalité ! 

le discours de M. le comte de Villeneuve, sur le 
commerce des anciens, embellit la réunion de l'A- 
cadémie , de tout ce que l'origine des relations len- 
tement établies parmi les divers peuples du globe , 
offre de plus curieux et de plus utile aux intérêts de 
l'humanité. Quel spectacle, eneffet, plus digne d'ad- 
miration , que celui des nations sortant du sein de 
la barbarie, à mesure qu'elles comprennent que 
l'édiange récijn'oque du produit de kur sol el de 
leur indostrie, abrège les distances , rapproche les 
climats, satisfait à leurs besoins, augmente leurs 
jouissances l tandis que leur isolement , tant vantÂ 
des p^iseurs exdusifsy lesrcondanme à végéter dans 
une stupide ignorance , un effroyable dénûment et 
le honteux esclavage qui le suit. . 

Telle est la source de toute dvilisation , des pro- 
grès de Fesprît humain et de la prospérité des em-» 
pires. Ainsi, tout ce que Tétat social a de positif et 
de charmes est , pour les peuples , m raison directe 
des divers points de contact qui les rapprochent 
ei^ eux» et Thistcnre est là pour attester que les 



Digitized by Google 



DE L'ACADÈHIE. 19 

nations languissent et disparaissent dès que leur 
commerce s'éteint 

On ne peut se disramnler , cependant , que l'em- 
pire de la fortune ne soit tel sur T homme» qu'il 
balance, quelquefois, l'inÊunie qui la procure; car 
on l'a dît, aujourd'hui même où nous nous van- 
tons si ingénument de notre philanthropie , si , par 
hasard, un navigateur descendait dans nos ports, 
avec un vaisseau chargé d'or, acquis justem^t ou 
non par le commerce, ne passerait-il pas du port 
dans sa maison au bruit des acclamations publiques? 
Ne dirait-on pas que la richesse se justifie par efle- 
méme? Le commerce a ses abus, ses crimes cL ses 
bienfaits, comme tant d autres besoins sociaux; 
mais, l'on peut assurer, que s'il était possible qu'il 
cessât tout à coup, les habitants du globe, retom- 
bant dans un état sauvage , oiTriraient un tableau 
dont l'idée seule fiait reculer d'horreur. 

Ce qiie H. le comte de Villeneuve ajouta sur le 
premier âge du commerce de Marseille , jusque et 
après la conquête de cette ville par Jule&-César, 
était le fruit de recherches sans nombre, et d'une 
érudilion de bon goût, le tout exprimé dans des 
termes dont lui seul avait le secret 

Les si4ets d'études que la Provence fournit an 
poète, au peintre, au romancier, inspirèrent, pour 
le même jour d éclat, à M. Denis, maire de la ville 
d'Hytees, les descriptions les phis riantes, les ta- 
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bleaux les plus frais doiit s euibellit cette province 
toujours parfumée^ et si souveat chantée par ks 
poètes anciepis et modernes, et par les orateurs 
les plus célèbres de tous les âges dç riiisloire : ce 
qui donnait le plus de charme aux paroles de 
rprateur» ç'est qu'il les puisait dans la réalité 
des ntes et des lieux qu^i( avait admirés» et qu'Q 
prenait plaisir à décrire. Les louanges de la Pro- 
vence sont assurément consignées dans un gr^oid 
nombre d'écrits, en plusieurs langues; mais la OQôr 
sidérer sous le triple rapport que nous venons de 
signaler, devait être Tceuvre d'Mn écrivain iiabite et 
fécond, et qui ne îùt étranger ^ aucun clés talents 
que suppose le sujet : les applaudissements dont 
celle lecture fut saluée, confirmèrent les louanges 
de la Provence et le haut mérite de l'écrivain. 

Les Muses, à leur tour, décorèrent de "fleurs 
cette féte académique, et les fables de M. lauffret, 
^toujours attendues avec impatience, le poème . de 
YAssomptim de la Vierge, et Le Dernier ehant du 
jeune poète , de M. Durand , remplirent l'assemblée 
de ces douces impressions dont il est toi^ours heu? 
reux de ra|ipelerle iouvmr. 

En reprenant, ensuite, ses travaux accoutumés, 
la compagnie reçut de la Société académique de la 
ville d'Aix, Fagréahle nouvelle que ceUe-ct venail 
d'être autorisée , par ordonnance ro> aie, à prendre 
le titre, d^ç4j4émi^ des «cteocef ^ d agricuUure e^ des 
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arts. Cette lionorable réuiuon da savants, de Utté- 
rateurs et dartistes avaiitageuieiiieait connus, 
ritait, sans doute, et depuis longtemps, cette flat*- 
teuse distinction. Qui ne sait que l'ancienne capitale 
de la Provence fut, dans toutes les époques, un foyer 
de lumière», un eentredecîviUsation , un Impie àii 
les sciences et les arts eurent toujours d'illustres 
adorateurs ? N'estroe pas àsm cette ville qu'à la tfh 
naiseancedes .lettres , se trouvait déjà soigneusement 
consei N é, ce que la nuit de plusieurs siècles n'avait 
pu dérober aux oonservateurs dn feu sacré? £t 
jdatts ces tapupa modernes, de combieB d^lionispies 

célèbres n est-elle pas riieurcuse paUie? Que de 
précieux manuscrits, de titres anciens, de chartes 
igmnéea et d'objets d'art sont d^sés , comme dans 
leur sanctuaire , au fond des cabinets des savants 
modestes qui en connaisâent si bien le prix? CeU-e 
viUe, enfin, jadis la souYerainede laProYenoe,;a 
soigneusement conservé les àiefiives du savoir, et 
du goût ; et certainement elle les y maintient, dans 
tout leur édat, nouTaettleiiient par un esprit de tra* 
dition non interrampue, mais càncore par les kn 
mières des hommes illustres dans tous les genres de 
talent , qu'elle compte , avec orgueil , parmi ses en- 
fants; laSoeiélé académique, dont eUe avait Keu 
d'être flattée, a pris le litre d Académie royale. Cette 
ùvenr ne peut rien ajouter, il est vrai, au méike 
éminent des menîbfes àebl eHe ie- compose i^mais 
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^ elle atteste » du moins , qu elle en était digne , et que 
* le chef de TËtat sait apprécier les talents, et leur 

rendre , en temps opportun , les hommages qui leur- 

§ont dus. 

L'Académie eut à s'occuper, immédiatement, 
dfrni manuscrît fort connu , quoique sans nom d'aii- 
teur, et sur lequel deux sociétés littéraires avaient 
déjà émis des opinions contradictoires; le titre est: 
JMaiim d'mvaya^ que j'ai fait aoéc kroid' Espagne 
Philippe V, et Messeigneurs les ducs de Bourgogne et 
de Berry , ses frères , en i 700 etilW , depuis le dé- 
part de VersaiUes» Cet éorit, remarquable par les 
grâces du style , la slngularilé et l'abondance des 
anecdotes qui s'y trouvent consignées, piqua singu- 
lièrement la curiosité des érudits, moins sous le ' 
rapport politique , que sous celui des personnages 
mis en scène, et connus dans l'histoire de 1 époque 
SQus des couleurs tout à fait opposées à celles qui 
sont marquées dans le manuscrit Après une inté- - 
ressante discussion , soutenue avec ce savoir et cette • 
urbanité qui distinguent les sociétés savantes, il fîit 
admis qu'<m devait attribuer cet oanuge à Duché ^ 
de Vancy ; mais Vm de MM. les sécrétants ne put ^ 
souscrire à cette décision , comme ne s' accordant 
ni avec Tàge, les goûts et le genre de tal^t de cet - 
écrivain : c'est le même , d'ailleurs, qui , voyant en» ' 
trer chez lui M. de Pontchartrain , secrétaire d'Étal, 
crut qu'on allait le conduire à la Bastille, tandis ' 
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qu il ne devait cette visite qu'à la recommandation 
de M"' de Maintenon. 

Bl le secrétaire de la classe des sciences entretint 
la compagnie des mémoires, pleins d intérêt, de 
M. le baron Marchant, sur la numismatique et Ihis* 
foire , et pàrtîculière'ment de la lettre que ce savant 
archéologue avait récemment écrite à M. Ainsliéi 
lieutenant-général des armées britanniques, sur les 
mesures monétaires prises par Tempereur Dioclé^ 
tien , où se trouvent réunis des aperçus et des com^ 
binaisons relatifs aux monnaies, auxquels les siècles 
postérieurs paraissent n'avoir rien ajouté. Ce prince 
est le seul souverain qui ait ordonné une refonte 
générale des monnaies : il ne revendicjuait pas le 
drmt d'en augmenter ou diminuer la valeur» et ne 
soupçonnait point qu'il en coûterait cher, un jour, 
aux peuples, toujours dupes, à cet égard, de leur 
bonne foi, pour le laisser usurper aux chefs de leurs 
gouvernements^ 

C'était ouvrir un vaste champ aux antiquaires dé 
l'Académie, deleuroflrir un tel sujet de discussion; 
aussi la séance prit-^lle une physionomie digned'étrè 
mentionnée; mais chaque sujet a ses droits; c'était 
Tannée où les puits artésiens occupaient tout lè 
monde; on eût dit que c'était une mode nouvelle;, 
cefbt du moins Foccasion d*une foule d'écrits, qui 
se succédaient avec une surprenante rapidité; car, 
on le sait, rien d'important ne peut s'établir avec 

m* f AiTii. t 
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c«lm%: reatboasîasniei d'aboid, s'en mêle; ma» 

heureusement, il marche \itç et n'a pas de durée. 
Dès qu une découverte, uqq pratique nouvelle se 
.miajiifeçteiit, aveo quelque apparence duUUt^, sou- 
dain les promesses dépassent les réahtés, les ob- 
jets ne sont aperçus qu'à travers le prisme des 
pJu9 séduisante» illusicm ; les esprit» s'eaidlent, 
«'entrechoquent, et de cette déplorable eolfirioB^ il 
résulte, trop souvent , cette espèce de satiété qui se 

iraduit par lanianlisseiiieiit de Um lea désirs 
^humains. 

Dans cette circonstance , cependant, sur les vives 
.iiistai>€es de A{« le préfei , la ville de Marseille fit un 
essai qui fut couronné d'un plein succès, quelque 

pénible et long que fut l'emploi des grossiers instru- 
laents mis en usage à cet époque, pour cet objet* 
publie éclairé pe doute plus aujourd'hui* qu'avec 
plus de persistance, et les moyens de tout genre, 
que l'on connaît de nos jours, la réussite n eût der 

pa9«é toutes les prévision*. Séduits par de trem^ 
penses espéranee»! quelques propr^taîres tentè- 
rent maladroitement la Coi lune; un seul obtint 

m n^édiocre résultat^ dans les département! yfÀ- 
jma, même arden^t d*abprd, même décompte, 

même découragement. Nulle part, liors la ville, 

l'eau tant désirée ne répandit au» travani; entre- 
pris ponr rappeler au nioine an myeau du sel; 

.aveuglé par le faux piinçipe qu'il pouvait , à peu de 
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frais, oblenir promptement ce bienfait, l'impatient 
propriétaire, revenu de son erreur, regarda les puiU 
«itéstéiis <3otnaie une furatique facÀireuse seulement 
dans la contrée d'où elle nous est arrivée, sans pen- 
ser que le principe étant démontré, son application 
fte dépendait que de la connaissance de la localité» 
derintelligence du trayail et des moyens nécessai-* 
res pour en poursuivre le résultat. Ces mers souter^ 
miiies, ddntf existence est constatée, dès les temps 
les plus andéUs, manquent rarement de répondre 
à rappel de Findustrie de Thomme bien dirigée* 
L'Académie, dans la sphère de ses attributions^ 
«ômbatttt avec succès les préjugés populaires qUe 
cette circonstance avait fait naître, et l'indolence 
des propriétaires à profiter d'une méthode si avan« 
esgeuse datis une contrée dont le ciel avare d'eau 
recommande spécialement l'adoption; mais tant de 
tentatives inutiles avaient si profondément refroidi 
les esprits, que rien, depuis, n*a pu les engager à 
tenter de nouveaux essais. 

Sur ces entrefaites, M. le maire d*Albi adressa 
mie lettre de Temerdments à M/ le président de 
l'Académie, qui lui avait foit agréer le discours par 
lui prononcé lors de la dernière séance publique, 
m sujet du voyage de circumnavigation accompli 
par M. Oumont dUrvUle. Ce magistrat , en comptt» 
triote éclairé , mit à profit celte circonstance pour 
sollidter le c<mcottrs de la compagnie en &védr du 
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^ mohiimehtqQ'on se proposait d'élever & la mémoire 

de Lapérou&e , dans la "ville d'Albi, sa patrie. Heu- 
reuses les villes occupées de si nobles soins! plus 
heureuses celles qui en renouvellent les briUantes 
occasions ! En accueillant de pareilles invitations , les 
sociétés littéraires s'associent, pour ainsi dire, à 
Villustration des hommes célèbres et paient leur 
part d'éloge à la gloire dont ib sont environnés. 

Le moment des élections des régulateurs de 
Tordre intérieur de T Académie était arrivé^ le nom 
de M. le comte de Villeneuve, toujours cher à la 
compagnie, ne tarda pas à sortir de Fume aux ac- 
clamations de ses confrères: le vice-président» 
M. le chevalier du Demaine partagea ces unanimes 
applaudissements; c'était, pour la compagnie, une 
double garantie de parfaite convenance et desavoir. 
On pourrait ajouter que si quelquefois les scrutins 
sont aveugles, jamais celui de l'Académie ne cessa 
d'être clairvoyant 

Au milieu de ces mutuelles fdidtatiotts, TAc^ 
démie reçut le bel ouvrage de M. Raynaud , mem- 
bre aujourd hui de T Académie royale des inscrip- 
tions et beUes4ettreB, sur les monuments arabes 
et turcs du* cabinet de M. le duc de Blacas. C'est à 
proprement parler rhistoire poli tique, artistique et 
régleuse de deux nations déchues, dont il n'existe 
plus que des débris et des empreintes la plupart 
f^cés. Cette précieuse collection mérite néanmoins 
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une place d'autant plus distinguée dans nos souve^ 
ni», qu'eUefiùIrevivreetrepTésenteencorerinuige 

de peuples, dont chaque jour retranche quelque 
chose de leur ancien passage sur un monde qui 
n'est plus. Satisfaite du remarqpiable talent avec le- 
quel M. Raynaud expliqua ces monuments , VAca- 
démie le proclama l un de ses membres corres- 
pondants. 

Bientôt après, dans Vanalyse de l'ouvrage de 
M. Patot , Tun des chef» d institution les plus remar- 
quables de la ville de Marseille, sur une nouvelle 
méthode de lectiire, M. Bazui , philologue distingué , 
membre de la classe des sciences de TAcadémie , 
reproduisit > avec un merveilleux talent, tout ce 
que la dialectique du sujet comportait de plus net 
et de moins contesté, et fit disparaître sous des 
exeniples parfaitement choisis et des démonstra- 
tions aimables , ceqù'il renferme d'aride , de techni- 
que et d'assez obscur pour effrayer les jeunes intel- 
ligences appelées à le cultiver. 

Un hommage, d'un autre genre, vint suspendre 
un instant les lectures à Tordre du jour. M. Chardi- 
gny ûi&f sculpteur et graveur d'un mérite incon- 
testé, associé correspondant de l'Académie, pour 
la section des beaux-arts, offrit à cdle-HÂ sa bélle 
médaille de don iMiguel de Portugal, lequel se trou- 
vant casuellementàParis, s'était prêté, de boïine 
grâce, à fiibe rqiroduire ses traitsV par un^artis^i 



^ capable d ca perpétuer la durée. Digne fils d u» 
père dont Marseille admire toua lea jioora lea 
mgea, M. Ghardigny embellit dea aiéns la capitale^* 
habile autant que généreux, cet artiste, passionné 
pour la gloire, n'obtint du prince voyageur, dont il 
burinalea gràceaet lafierté,qaeriiomieiirdera¥oir 
rendu très-rcssemblant. 

Cet incident fit place à V aimable lettre que la com^ 
pagnie recevait de M. Raynouârd, de l'Académie • 
française, daiis laquelle cet illustre competriote 
a excusait, auprès de ses con£rÉres, de ne pouvoir 
aari^tér à leur piochaiiie aolenoité- Ultéraiie. «ii 
«m-éal imposiftle, letir diaait-il, d'attendre ploa 
«longtemps auprès de vous; je ne pourrai faire 
aÏM lecture du fragment du poâme , que j'avus 
«Bonoée; dès soins plus pressants m'appeUent 
«ailleurs, et j'en éprouve d'autant plus de regret, 

« que VûU9 m^auriez dit franchement ce que yem 
«penses de œ nûoveaii ai^et de meaétiidea, qui 

« sourit à mon imaj^iaalion et dont j'ai puisé le sujet 
<» dans cette belle Provme que je regrette toujours 
Ketque je ne cessé de chanter dans mea vers.. , ht 
«pars... )) Cette circonstance est vraiment regret— 
fable, M. Raynouard n étant plus revenu dans sa 
patrie, et le chant qu'il avait annoncé n'ayant paa 
été retrouvé dans ses cartons. 
Be noblçs organes ont payé sans doute un brtl-' 
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mais rien ne saurait égaler la sincérité de la douleur 
que sa perti fit éprouver à V Académie de MarseiUe, 
qui fîit Uk confidente de ses premief» essais, et dont- 
^1 suivit les travaux avec une sollicitude qui faî* 
Mlt autant dhonneur à ses sentiments personnek 
qn'à la oompagide qui avait en le bonhear de. 
l'inspirer { 1 ). 

II Raynouard avait entrepris de fiiire rentrer 
FAcadémie de Marseille dans la jouissance des pré- 
rogatives qui lui furent accordées jadis , par l'Aca— 
dénué française , et que M. de Fontenelle avait^ 
annoncées aveo autant d'éclat qoe de bonheur. 

L'Académie avait déjà proroc;é trois fois le con- 
cours relatif à i'éloge de labbé Barthélémy; la len- 
tenr dea concurrents, la rareté des méraoim, 
avaient épuisé la longanimité des juges et du public, 
la compagpaie, cqp^dant, n*osant abandonner un 
aussi beau sujet, et se flattant toujours d'attim 
iàm Parène de plus babîlea eombaitants , reo^ sa 
décision définitive à la fin de 1 830 ; mais les événe- 
ment» de cette époque nurent tout en fuiteipluida 
mémolras, plue de prii à distribuer^ 

La réception de M. Hîppolyte de Villeneuve, 
ingénîear des minea, et eoUe de M. Toociii, doiit it- 
a àf^ été ftit meatioUi faient marquées par des; 

(i> 11 BainouardavajtcoiMMMira, eal7S9, aaprii proposé 
par TAcadémie de MirseiKe , mr k Sy«l^ dVAioaltoii iialft^' 
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discours vivement applaudis sur les sciences phy- 
siques, et chimiques appliquées aux arts utiles, et 
traitées avec cette supériorité de talent, et cette 
spécialité remarquable qui leur est propre, et dont 
l'Académie avait été frappée depuis assez de temps 
pour se hàtçr de compter ces deux savants parmi 
ses pins laborieux collaborateurs. 

M, Laurent Lautard, membre de la classe des 
sdences» lut une intéressante notice biographique 
sur Silius Italvcus, qui fîit consul l'année de la 
jUQjTt de Néron, et qui mourut sous Trajan. Il était 
orateur et poète, et chanta la seconde guerre puni- 
que; son potoe, a dit quelqu'un, est historique et 
non poétique; c'est une gazette en vers; ce qui 
n'empêche pas que la diction ne soit pure , et que 
M. Laurent Lautard , naît eu un mérite réel en tra» 
duii^ant, avec une rare fidélité ,r un épisode de ce 
poète dont la réputation n'a jamais égalé le mérite • 
ne doit-on pas, d'ailleurs, de la reconndssance aux 
amis des lettres qui rappellent, dans un beau la»- 
gage , les pensées des auteurs anciens presque ou- 
bhés, qui pour ne pas être au premier rang des 
écrivains de leur époque, ne se sont pas moins 
rendus recommandables par leur mérite et l'amour 
de la liberté , sous le règne même des tyrans ? ^us 
Italicus possédait Tune des maisons de Gicéron et 
uçe autre aux environs de Naples où se trouvait le 
tombeau de Virgile : le voilà entre le plus grand 
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poète et le plus grand orateur de Fempire romain ; 
il eût été mieiu sans doute de ressembler à Tun ou 
àTautre* 

M. Xossaadf ancien professeur d*éloqoence au 

collège royal de Marseille, membre de la classe des 
belles-lettres de T Académie, apporta, pour tribut, 
à rassemblée , une lettre en vers à Boileau , dans la- 
quelle il se plaint amèrement à l'oracle du Parnasse 
français, du mauvais goût des poètes du jour. Il an- 
nonce à ces dernier le prompt oubli de leur Muse 
barbare, et les menace du dédain du public pour 
leurs extravagantes conceptions. Conservateur-né 
deff bonnes traditions littéraires, M. Jossaud les 
rappelle auprès des génies qui illustrèrent le grand 
ûècle, et leur répète qu en b écartant de ces mo- 
dèles, ils ne savent plus inventer qu'un langage 
inintelligible et des mots vides de sens. 

M. Jauffret, toujours impatiemment attendu, lut 
trois nouvelles fables, mises en réserve pour les 
jours solennels j elles eurent un merveilleux succès. 
Le public , prêt à se retirer, semblait attendre en- 
core quelque autre allégorie; ce qui prouve, sans 
réplique , que les riants mensonges d*Ësope, même 
après les plus attachantes lectures , savent toujours 
se faire entendre, et fournir de nouveaux sijjets 
d*applaudissements au public 

L'Académie s'cnorgueillisait, à juste tiLrc , du 
concours aussi nombreux que choisi dhommes de 
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lettres et de personnages de haut rang qu avaieiît 
attirés, dans 1 assemblée, les diverses et brillantes 
lectures dont son enceinte avait longuement re- 
tenti , lorsque le coup le plus regrettable et ic moins 
prévu \ ini la surprendre au milieu du triomphe 
littéraûre le plus complet 

M. le comte deViUeneuve-Bargemont, conseiller 
d'Étal, préfet des Bouches-du-Rh6ne , membre de 
la classe des belle84ettFes de V Académie , venait de 
lui être enlevé, dians un âge peu avancé ; un morne 
silence , des larmes involonUires accueillirent cette 
déplorable nouvelle. 11 serait difficile de peindre la. 
consternation de la compagnie; dbaenn regrettait, 
en lui, un conseiller bienveillant, un protecteur 
éclairé, un ami cher à tous les cœurs. YcNié, depuis 
longtemps, à VAcadémie , et renrichiaaant de m 
nombreuses productions, il ne séparait jamais ses 
intérêts littéraires de ceux de la con^pagnie, et se 
rendait constamment solidaire de sa gloire et de sa 
renommée: les jours de réunion étaient pour lui, 
comme pour ses confrères , des jours v raiment heu- 
reux ; et raren&ent il s'y présentait sans appcNrter dea 
paroles d'encouragement, ou le fruit des veiUeai 
qu il leur consacrait ; accessible à la critique, induis 
gent pour tous, il cimentait» par sa présence:,.. 
' Tunion et la cordialité opû doivent UH^ovm f^fner 
parmi les membres des corps académique». 

fut à>I'Acadénûe que fut conhé lecflettrde<)i»tv 
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ittustre confrère; ceiieHîi le porta rdigieusement à 
808 obsèques, jusqu'au moment où le cercueil fut 
transporté dans le lieu de sa naissance , où reposent 
les cendres de ses pères. Ce cœur si affectueux , si 
parÊiit, fut remis à sa tendre et respectable mère^ 
qui en a paré le château où elle a pleuré jusqu'à ce 
Jour. 

If. le comte de Villeneuve avait succombé pen-^ 
dant les vacances de l'Académie ; il devait la prési- 
der à l ouverture de la nouvelle session; il était du 
devoir de M. le vice-président de rappeler, dans 
cette droonstance, le souvenir des qualités estima- 
bles de celui qui laissait vacant le premier fauteuil 
de la compagnie ; c'est ce que ôt M. le chevalier du 
Domaine , avec autant d'éloquence que de vérité. 
Le langage du cœur coûte peu de chose à Famitlé ; 
on croit se parler à soi-même, lorsqu'on parle d un 
ami. 

H. le vice-^présldent improvisa donc i'allocutîoii 

suivante : 

«Messieurs y dit -il, lorsque, par le concours 
tfuiiaikime de nos suffrages, nous appetiims, il y a 
«peu de mois , à la tète de celte honorable compa-* 
agnie, un magistrat justement estimé, combien 
«nous étions éloignés de prévoir qu'il nous serait 
« si proinptemenl ra^ i } 

« Accoutumés à entendre sa voix, cette jouissance 
«était devenue un besoin pour nous. Seneitrémi» 
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1 8S9 * ^^^sti^ * c^^^e bonté héréditaire , depuis tant de 
« siècles, dans son illustre maison (qualité d'autant 
t plus précieuse , qu'on la rencontre plus rarement 
« aujourd'hui) , ses liahitudes , ses goûts, ses mœurs, 
« tout en lui présentait I homme de bien; tout an- 
« nonçait l'homme à la simplesse de ces temps déjà 
a si éloî^és de nous ; on eût dit qu'il avait pris pour 
« modèle , pour guide unique , ce bon , cet excellent 
« prince déni il se plaisait à honorer la mémoire, 

«si chère aux ^ rais Provençaux. 

« L'amitié particulière qui me lia , dés mes jeunes 
«années, à notre estimable président; nos pre- 
«mières études faites ensemble et sous les mêmes 
« maîtres; ces doux combats , lors de nos débats dans 
« les écoles ; les victoires , les défaites, tour à tour 
«éprouvées; ces passions noblement exdtées, et 
«qui enfantent une généreuse émulation, produi- 
« sent dans ces âmes encore neuves et vierges de 
«dissimulation, un sentiment d'estime vrrà, d'af- 
« faction sincère, qui ne s'éteint que dans la tombe. 
«Qui de nous ne l'a éprouvé, ce sentiment? Vos 
«coeurs ont compris le mien, ai-je besoin den 
« dire davantage ? 

« Je laisse à une plume plus exercée que la 
«mienne, le soin de retracer les vertus, les qua- 
«lités précieuses de celui que nous pleurons ; si je 
«t me permettais une lutte téméraire , dans toute au- 
« tre circonstance , le sentiiùent serait mon excuse, 
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« il parlerait pour moi, et vous tous, Mesdeurs, tous 

«comprendriez ce lanj^age; mais la vérité sortie de 
«la bouche d un ami , quoique nue, semblerait em* 
«prunier les couleurs de ia flatterie et le style de 
«l'éloge. J'imposerai donc silence à ma douleur et 
«je respecterai la vôtre. » 

Immédiatement après ces nobles paroles , l'Aca- 
démie appela, par un vote unanime, M. le chevalier 
du Demaine à T honneur de ia présider, et M. Au- 
difiret» de la classe des belles-lettres, occupa le 
fauteuil de vice-président; ces deux choix rempli- 
rent de joie et d'espérance la compagnie, 

Bt le marquis d' Arbaud de Jouques , successeur 
de M. le comte de Villeneuve à la préfecture des 
Bouches-du-Riiône , fut également son successeur 
à r Académie; administrateur habile, orateur élo- 
quent , poète aimable , noblement dévoué à la cause 
sacrée du gouverne ment, il vit des jours difficiles; 
il lutta courageusement contre un torrent qu'au- 
Guné barrière ne captivait ; mais il ne faillit jamais 
ni au devoir, ni au plus louable dévouement. 

M. de Sinéty, membre non résident delacompa* 
gnie , fut proclamé résidant de la classé des sciences 
mécaniques et agricoles. 

La découverte d'une nappe d'eau sur le point de 
laplacç Saint'Ferréol de la ville de Marseille, où Ton 
creusait alors un puits artésien, fournit à Bl Hip- 
pdyte de Villeneuve , ingénieur des mines, le sujet 



406 . mSTOIEB 

^ d'un rapport du plus haut intérêt ; et danft la «éance 

suivante , il lut un savant mémoire sur les eaux sou- 
terraiiiea du bassin de Marseille , qui fixa Tattention 
de M confrères, et dut jeter un grand jour sur la 
théorie des puits artésiens, dans une contrée <jui 
s'obstine à les négliger. 

Les tràvaux de IL de Vitteneave portent tous 
l'empreinte d'un esprit pénétrant, actif, fécond en 
ressources , dirigeant ses connaissances vers un but 
utile, et délirant, avec passion, toutes les amâioc»- 
tions possibles, dans les divers objets de ses études. 

L'opuscule de M. Tocchi , membre de la classe 
.des sciences, intitulé: Opimons sur ks prindpatta) 
projets, émis à la Chambre des députés {idanee du 
45 avril 1829), par M. le baron Thénard, rapport 
.teur de la cammismn ^^éckUe, pour eœammer la Ui 
tdative à la refont des anciennesmonnmes , engagea 
la compagnie à demander à l autcur une courte ana*- 
lyse de son travail, œ qui s'accomplit, séance te- 
nante, auxjapplaudissements de l'assemblée. Dans 
cette circonstance , la modestie de notre confrôre 
lut mise à de rudes épreuves; car on sait aujour- 
d'hui , que bien des fidts révélés depuis, aVeC édat, 
n'avaient pu échappera sa sagacité, et qu'il eût im- 
posé silence à quelques sommités de l'art, s'il eût 
eu assex de confiance enluHnéme pour s'expliquer. 
-Peu de jours après cette communication, M. Tocchi 
ààaptmr sur le buraiu d^ l'Académie, un pli.ca 
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cheté , contenant un mémoire où sont relatées plu- 
.«èiirs expériences de docimasie et de métallurgie, 
iur lefqiueAeB il désirait prendre date. La compagnie 
arrêta que ce pli serait déposé dans ses archives , 
aous cachet, avec la date du jour de sa remise: le 
temps a marché depuis , le dépôt attend sa destinée. 

L'Académie découvrit , dans les débris desesar- 
qhives, des manuscrits de Louis Artaud, de l'an**- 
cienne Acad^ie , dont la savante dissertation sur 
f antique Marseille fiiît partie des mémoires publsâ 

en 1 7 i 0. Louis Artaud était l oncle de Tautcur de ce 
nom qui publia YAtÀœneum MoAsUiente et qui laissa 
uoelongue suite de biographies, contenanthuitoeiils 
portraits graves au burin , accompagnés dautant de 
UOtices. On y Ut , avec plaisir, celle de Gassendi, dont 
une foule de biograi^s ont dénaturé les détails; 

L' Hymne à sain t Herman taire , évêque d' Antibes , 
de IVL AudilTret , plusieurs fois applaudie , et regar- 
dée comme nu modèle du genre, fut le dernier 
Icibut des Muses de la session et de Fannéa 

L'année 4 830 s'ouvrit, pour T Académie, sous les 
phis heureux auspices. De retour de son voyage en 
Égypte » M. Cbampollion jeune vint lui rendre visite 
et l'entretint, avec bonheur, des nombreuses et 
b^Ues explications qu'il avait transmises à llnstitut 
royal de France , 9uv des hiéroglyphes , par loi dé- 
couverts dans les hypogées de Xhèbes, et que les 

savants tfui Tavaieikt devancé sous çee voùl^ noiè^ 
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^ terraines, avaient laissés inexpliqués; il parut à la 
compa^ie que l'art de lire dans ces mystérieuses 
écritures, devait être fondé sur des données bien 
précises, puisque M. Champollion traduisit, en notre 
langue, et à la première vue, les signes tracés assez 
obscurément sur deux papyrus qu'on lui présenta; 
il reconnut aussi , dans un autre recueil de figures 
symboiiques, une histoire de Cainbyse, inconnue 
jusqu'à lui 'Des savants plus modernes soutien- 
nent avoir découvert d'autres méthodes plus sûres : 
puissent-ils se mettre tous ci accord sur ce point, 
et nous conduire à la connaissance de la vérité. 
M. Champollion jeune fut proclamé membre cor- 
respondant de l'Académie. 

L'agriculture provençale était alors en deuil. Le 
firoid rigoureux qui, récemment, avait frappé, de 
nouveau , les oliviers, laissait peu d'espoir de con- 
server cet arbre si cher aux Provençaux ; de manière 
que la plupart d'entre eux prirent la résolution de 
les abattre, une seconde fois, ou de les arracher et 
de renoncer à jamais à leur culture. Jalouse d'éclai- 
rer les (NTopriétaires d'oliviers, l'Académie prit 
toutes les mesures qui dépendaient d'elle, pour 
arrêter cette fatale détermination, et publia des 
écrits destinés à faire mieux comprendre leurs in- 
térêts aux agriculteurs du Midi. Elle leur persuadait 
que, semblables à ces épidémies meurtrières qui 
déciment, sur des espaces d'une grande étendue,- 
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des espèces vivantes entières, les froids excessifs, 
mais rares, qui seaibleikt anéantir certains végé- 
taux, Bont des moyens assurés pour renouveler leur 
vigueur, et leur rendre cette force de sève et de 
fraîcheur que des siècles de vie paraissaient avoir 
éj^isée. Ce fléau peut, il est vrai, revenir à des 
époques plus rapprochées, et pendant un e^rtain 
nombre d'années; mais i orage finit enfin par sa-* 
paiser, et le sol et le climat, reprenant la tempénhf 
tare* qui leur appartient naturellement, voient re- 
naître, plus nombreuses et plus vigoureuses, les 
producticms dont la nature les dota. 

Ces divers écrits, imprimés séparément ou pu* 
bliés dans les journaux, firent naiLie, au sein de 
r Académie, de trè&-importantes discussions sur 1» 
circulation des. fluides des végétaux ^ et sur ractioQ 
désorganisatrice de la congélation, sur ces fluides 
eux-mêmes , et sur les vaisseaux qui les renferment 
M. le secrétaire de la dasse des sciences démontra . 
la promptitude d'action de te phénomène, et fit 
passer, sous les yeux de l'assemblée , des portions 
de végétaux ainsi frappés de mort, étalant la plus 
complète désorganisation des divers tissus dont ils 
avaient été pourvus. 

Après avoir, pour ainsi dire, épuisé la question 
Felative au degré de froid suffisant pour priver de 
la vie organique certains végétaux indigènes et exo- 
tiques , la compagnie eut à s'occuper de la chaleur» 
m* vAftTn. 9 
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^ Le Traite du mouvement des fluides, le Mémoire sur 
le changement de volume des corps par la caléfactùm 
et sur la tension des vapeurs, à diverses températures^ 
de M. Lechevalier, de Metz , officier du génie , asso- 
cié de TAcadémie , l'engagèrent dans les plus hautes 
questions sdentiiîques, et fixèrent l'attention des 
hommes spéciaux^ sur des sujets d'étude qui , dans 
ces derniers temps, ont amené la révolution la plus 
heureuse et la moins prévue» peut-être, dans les 
moyens de relation et de transport , de nation à na« 
tien, comme de province à province, et d'accéléra- 
tion dans la confection de la plupart des produit^ 
de Findustrie. Ce fut dans ces graves entretiens que 
le plus grand nombre des membres de la classe des 
sciences de l'Académie, et particulièrement MM. de 
Villeneuve, ingénieur des mines, Tocehi, Toulon* 
tan , JNégrel-Féraud, Salze , déployèrent luul ce que 
des esprits éclairés, exercés dans la pratique des 
sciences de démonstration, et pourvus d'un juge-^ 
ment droit, possèdent de discernement et de solide 
instruction. Tout le monde admire et connaît , au- 
jourd'hui, les prodigieux effets de la vapeur; hon~ 
neur aux hommes de génie qui surent en calculer 
la puissance , et l'appliquer aux croissants besoins de* 
k société! 

Deux rapports sur le xxx* volume des mémoires^ 
de l'Académie royale des sciences de Turin, par 
M. le secrétaire de la classe des sciences , firent con- 
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nattré à la compagnie que les sciences physiques, 
mathématiques, 1 histoire naturelle et la liauLc lit—' 
térature ont , au-Kielà des monts , des esprits trans-^ 
Rendants, qui rivalisent de succès et de gloire aVeô 
ceux dont s enorgueillissent nos capitales; tant il est 
vrai que toutes les connaissances humaines fleuris-' 
sent et se peif ectionnent sous les gouyemémeilts' 
qui méttént quelque soin à les encourager. * 

Un ouvrage de haute importance, autant sous le 
rapport de la science , que sous celui de rutilité 
locale y vînt mettre alors le comble à la satisfectKon 
de la compagnie. G était la Statistique des Bouches- 
dth-Bhâne, publiée par M. le comte de Villeneuve/ 
Fun de ses membres , préfet du département, et> 
dont la sage administration fut si longlciups et si* 
vivement regrettée. 11 en fit remettre dix exem:-^ 
plaires à ses confrères, avec Vallas qui Faccompa gne/ 
comme un témoignage de son estime et de son inal- 
térable dévouement. Ce travail , dune très-grande 
étendue, et remarquable par d'immenses récher- 
ches et la sagacité du rédaclcur, iuLd autanl plus 
agréable à l'Académie, que deux de ses membres, 
MIL Toulouzan et Négrel*-Féraad eh avaient été les 
principaux collaborateurs. La faveur soutenue qu il 
a obtenue du public, rend ici tout éloge superflu. 

La collection des œuvres littéraires , en vers et 
en prose; de M. deLabouïsse, de Rochefort, associé' 
de FAcadémie, ût une agréable diversion aux 
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graves préoccupations de la compagnie : elle four- 
nit à la classe de littérature et d'histoire , l'occasion 
de se convaincre que le goût de la saine littératare 
était toujours en honneur dans les provinces où U 
comptait des hommes aussi dévoués à son culte» 
et qui se prodamaient, eux-m^es, étrangers à 
cette bizarre école d*idées exagérées ou vides de 
sens, dont le brusque envahissement et le barro— 
que langage s'efforçait de verser le ridicule sur nos 
plus grands écrivains. 

En recevant régulièrement les programmes pu- 
bliés par le gouvernement, au sujet du concours 
proposé par la Société d'encouragement pour l'inr* 
dustrie nationale, rAcadéinie voyait 'd\cc orgueil 
arriver T époque où, consultée par lautohté locale 
sur une fouledequesticmsrelativesi cetappel aux ta- 
lents de tous genres , elle pouvait émettre librement 
son opinion sur les sciences qu elle n a jamais cessé 
de cultiver avec autant de zélé que de succès. 

La vie intérieure des sociétés littéraires dififôre peu 
de celle des familles; un mélange, à peu près égal , 
de joies et de tribulations» de tiédeur et d'activité, 
forme l'élément de leur existence, comme, au 
reste , celui de tout ce qui vit autour de l'homme. 
Après de brillantes acquisitions , viennent lespc^tes 
les plus sensibles, et le découragement suit de près 
les rêves des plus ravissantes illusions. La com- 
pagnie venait de s'eimcbir' de laborieux collabora^r 
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leurs , et soudain , elle perd l'un de ses membres les 
plus capables de soutenir sa gloire par son dévoue- 
ment et par 868 nombreux trayaiix. M. l'abbé Boyer, 
de Marseille , jadis attaché à Tordre de Malte , 
et dont on a déjà si honorablement fait mention 
dans le cours de cette histoire, laissait, dans la 
compagnie, un vide trop considérable, pour n*étre 
pas vivement senti : la douceur de caractère de ce 
savant, son extrême complaisance, la rectitude de 
ses idées augmentaient d'autant plus les regrets • 
d'une perle aussi grave, qu'il embellissait chaque 
séance particulière de l'Académie, de la lecture de 
quelque fragment die ses ouvrages ; mais il les com- 
muniquait à ses confrères , avec une telle réserve 
et tant de timidité , qu'on était encore à se deman- 
der, laquelle des noUes qualités remportait chez 
lui de la science ou de la modestie. 

L'intéressante notice de la vie ,de ce savant , par 
M. Audiiïîret , président , én ce moment , l'Académie, 
fit augmenter, an bord de la tombe , le regret d'y 
voir descendre son héros. L'accent de l'orateur re- 
tentit dans tous les cœurs , y laissant des traces pro- 
fondes de deuil et d'affliction , sur le rapide passage 
de l'homme, du rêve de cette vie fugitive, aux de- 
meure» étemelles , et sur la fragilité de ses cenvresF, 
que h vertu seiile peut rendre reoommandableè et 
sauver à jamais de l'oubli; 

Oes impressions d'un antre genre attendirent la 
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compagnie ^ eUe fat. admise à présenter s^ respecv 
taeux hommages à son Altesse Royale Monsieur le- 
Uuc d'Orléans, visitant, pour la première lois^ ies^ 
départements du midi de la France. La jeimeMe dç 
ce prince, sa taille majestueuse,, la douceur de ses 
traits , renllioubiasiiie de la nouveauté , firent éclater 
de9 transports qu'il avait droit, d'attendre de la 
jeune France qui Favait déjà salué du nom auguste 
qu'il portait. Il était difficile qu'en 1 830 , sa pré- 
sence t à Marseille,, n'éveillât quelques souy^irs; 
Doais il était si prèS; de Fàge où la conscience dea 
actes poliiic[ues sommeille encore, qu il ne dût en- 
tendre que des acclamations et les applaudissements^ 
du peuple qui Tentourait Comme toujours» il fut 
d'une aimable ailabililé avec tout le monde, et se 
distingua , sous ce rapport , à l'égard des membres, 
de l'Académie, qui furent touchés de ses nobk» 
procédés et de ses bienveillants discours. 

I^'^nnopce de la procliaioe. séance publique, fîit 
jcomme une cooUnualion dlionorables rcfurésenla- 

tions, où rAcadéiiiie occupait le rang qui lui est 
assigné; mais ici, du moins, le public ibt unanime 
dans ses ovations , et ne cessa » par TexpressioB râ-r 
térée de ses acclamations, d'encourager la com^ 
pagnie à renoiiveler fréquemm^i ces.iétes consa- 
crées par lesseteoces, les lettres et les arta» àcélér 
brer les progrès de l'esprit humaia ; • 

M. Audiffiret ^ président de rassemblée, <Hivrit la 
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séance par un discours éloquent et rapide, dans 
lequel il peignit; à grands traits, l'état des sciences, 
pour ainsi dire» ^ leur second berceau et au moment 
de la renaissance : T orateur sut tirer, de cette lon- 
gue nuit, des traits de lumière qui répandent un 
grand jour, et marquent distinctemeiit les progrès 
des intelligences ; mais il développa, surtout, avec 
talent, les causes qui dissipèrent insensiblement cet 
épais nuage qui semblait envelopper les temps an- 
térieurs au moyenr âge : avançant ensuite vers cette 
dernière époque, qui ne manque pas d intérêt 
sans doute , il en fit remarquer les faits les plus 
sailbiits, en indiquant, avec soin, la filiation des 
idées progressives, avec celles qui doivent néces- 
sairement en être la conséquence :il parvient, enfin, 
à travers des études profondes de Thistoire, au 
siècle, appelé du noiu de grand, dont il raconte 
les merveilles, avec ce discernement et cette con- 
viction, qui n'appartiennent qu^aux hommes {Mnvî> 
légiés qui en connaissent le prix. 

M. Durand-Modurange , dont la Muse , plusieurs 
fois couronnée par la cour du Gai^-Savoir, avait 
souvent fait le charme des n unions intimes de la 
compagnie, fut admis à prononcer son discours de 
réception. Il eut le bou goût, daiis cette scJennité,- 
de ne faire mention àê ses titres littéraires , qu'avec- 
cette réserve qui en relève le mérite; il ne toucha 
même qu'avec une parfaite convenance , les flatteur» 
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témûi{f;nages qui lui furent prodigués dans les plus 
hauts rangs de la société ; mais il s'exprima bientôt 
avec plus assurance, en abordant franchemeni 
son sujet, lorsqu'il s' applaudit, d'abord de la con- 
formité de ses principes avec ceux de la compagnie 
qui Taccueillaît ce jour-là dans son sef», et que 
s élevant ensuite à de plus bautes conhidéralions , il 
démontra, d'une manière irréfragsd[)le, que ce fut à 
la conviction des croyances traditionnelles , à la sé- 
vérité des mœurs, à l influence des bonnes doctri- 
nes, que les hommesillustres du xvii' siècle durent 
tout ce qu^fls iSrent éclater, dans leurs écrits, de 
grandeur et de beauté, et que ce fui, par consé- 
quent, de cette influence combinée que naquit ce 
nom glorieux qui décore si dignement une époque ,l 
que la postérité ne cessera d'admirer. 

M. le marquis d'Arbaud de Jouques, nouveau 
préfet du département, lit également son entrée à 
l'Académie, et lut une épître en vers, sur la mora- 
lité du poète, adressée à M, Chénédole; production 
digne, en même temps, du talent de l'auteur et du 
mérite du vertueux ami qui Favait inspirée. Le 
premier , dans ses vers , avait peint, à son insu , le& 
qualités de son cceur, le second, ën les^ applaudis- 
sant, voyait s'embellir lescharmes de râmitié, tan- 
dis que le public , toucbc de cet beureux accord , 
balançait son suffrage entre le poète et le confideni 
desdianta de ce dernier. 
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; Un savant mémoire sur l introduction des puiU 
artésiens en troyence, de M. Hippolyte de Ville- 
neuve, ranima toutes les espérances de rassemblée 
et du plus grand nombre des cultivateurs. L'ora- 
teur, naturellement ékxpient et précis, et se trou- 
vant sur un terrain profondément connu par lut, 
résuma, de la manière la plus claire , tout ce qnou 
avait écrit sur cette matière» et finit par mettre le 
public dans la confidence des secrets de la géodésie 
de nos contrées , et de l'hydraulique souterraine, 
dont il est diffîcile de traiter, sans exciter un très* 
vif intérêt 

L'ode sur le monument do Quibcron, de M. Du- 
rand; celle sur i expédition d Alger, de M. Né^rel- 
Féraud, et les fables nouvelles de M. Jaufiret, 
furent autant de guirlandes de fleurs dont la main 
légère des Muses se plut à parer, en ce Jour de fête, 
le temple des lettres et des arts. 
- Ces chants avaient à peine cessé » lorsqu'une lettre 
spirituelle de M. le docteur Pariset annonça son 
arrivée aux .infirmeries de Marseille; envoyé par le 
gouvernement, en Ë^ypte, pour étudier les causes 
de la peste , ce savant écrivain était de retour de 
son long voyage, et rapportait dans sa patrie, tous 
les documents que , durant un séjour de trois 
années, sur la terre classique du ilcan qu il pour- 
suivit, il avait pu recueillir; son prompt départ 
pour la capitale» le déroba brusquement aux vaines 
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i 830 '^^^^'^^^^'^ ^ indiscrets qui rassiégeaient ; èri h 

félicitant sur son courage et sa persévérance à rem-* 
plir sa missicMi , TAcadémie B*eut qu'à se louer de 
Textrèine complaisanGe de cet habile observateur, 
et de Fempresscnient qu il avait mis à lui commu- 
niquer une esquisse de ses précieux travaux. 

Ce fîit le moment où apparut le Jàumàl de ta 
morale chrétienne; M. Guisot, l'un des plus zélés 
coopérateur de cet ouvrage périodique, voulut bftn 
le faire parvenir à r Académie, qui Ta reçu depuî» 
avec une rare exactitude , et a\ ec autant de recon- 
naissance que déplaisir. Les mémoires sur les ques- 
tions relatives à la morale publique , dont ce recueil 
fourmille, ont fourni de nombreux sujets d'entretien 
aux membres de la compagnie: et, très-souvent, 
ils ont fait naître des discussions dont les résultats 
ont été consignés dans le même journal. 

L'état actuel des prisons des diverses nations de 
l'Amérique et de l'Ëuropé, la nécessité des Ueux de 
déportation , les pémt^ders , les maisons de travaS 
et de coiredion , l'esclavage et ses effets, etc. , ont 
produit tour à tour, dans les réunions académiques, 
des idées, des plans et d^travauxd*un intérêt réei 

La question , surtout , de pourvoir aux moyens 
deaéquestration des jeunes^condamné», a vivement 
ému r Académie. L'expérierice, mère des bon^ con- 
seils , a déjà démontré que cerlaines méthodes , 
adoptées dan» quelquea^neâ de ces maisons , quoi* 
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que louées d'abord ayec enthousiasme ^ n*avaient 

pas produit d'heureux résultais, et qu'elles ne pou- 
vaient, être continuées sans courir de graves dan- 
gers. Ne serait-il pas à désirer c[ue les corps savants 
fussent invités à réunir leurs lumières à celles des 
administrateurs de ces établissements, pour obte- 
nir les heureux effets qu'on a lieu d'attendre du 
bienfaisant génie qui prcsiclc a leur direction? 

Un don précieux , pour l'Académie , lui fut offert^ 
sur ces entre&dtes , par H. Augustin Fabre , secré- 
taire de la Société de statistique de Marseille , ce don 
rappelait à la compagnie le souvenir d un confrère 
dont les travaux avaient rempli ses annales» pendant 
dix années entières, comme le furent , de ses nobles 
qualités, tous ceux qui vécurent près de sa personne : 
c'était ï Éloge de M. le comte de Villeneuve. M. Au- 
gustin Fabre montra , dans cet écrit , autant de goût 
que de raison ; il fut bien inspiré lorsqu il choisit 
un tel sujet; il était digne de sa plume; à cètéd'un 
magistrat tel que son héros , «ait toujours un écrit* 
vain chargé dilluslrer sa mémoire. 

Un ouvrage d'une rare concision, et de plus dd 
sens que de vohime, de M. Reynier, badielier 
lettres, intitulé: Correctiom raisannées des fautes de 
langasie et deprononciatiion, sur lequel M* Bazin» de 
la classe des sciences, fit de frés-remarquables ob^ 
servations, confirma Topinion, depuis longtemps 
prodamée , que les pluftsévères princâpea^les régies 
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regardées comme les plus judicieuses, les critique* 
les plus éclairées , concernant la langue française , 
ne furent point étrangers aux écrivains prôvençaux; 
rhistoire grammaticale de cette belle langue est là 
pour attester ce fait, appuyé de témoignages si 
nombreux , qu'il n'est permis d'en douter. M. le 
bachelier Reynier a fourni , de nos jours , à cet édi^ 
fice , un contingent dont on doit lui savoir gré. 

n ne serait peut-être pas difficile de trouver 
pourquoi, dans les provinces, on parle plus cor- 
rectement la langue, que dans la capitale; j'en- 
tends parmi les hommes instruits et qui ontappri», 
comme on dit, la langue par principes, et non par 
l'usage ordinaiie. En province , en général , on lit 
les ouvrages qui sont, depuis longtemps, en pos- 
session des suffrages du public , et dont la réputation 
n'est point équivoque. Il y en a peu de ces livres, 
mais on en profite davantage , en les lisant , qu'avec 
cette abondance d'ouvrages communs dont on est 
inondé. Les bons auteurs n'ont de l'esprit qu'autant 
qu'il en faut, ne le recherchent jamais, pensent et 
écrivent avec bon sens , et s'exprimentavec clarté , 
dans le temps que souvent , de nos jour» surtout , il 
semble qu'on n'écrive plus qu'en énigmes : rien n'est 
aimple , tout est affecté ; on s'éloigne en tout de la 
nature ; on a le malheur de vouloir mieux fiûreqùe 
nos maîtres. La moindre ahèctation est un vice; 
c'e^t le fléau de notre époque., Les Italiens, a dit 
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quelquun, n ont dégénéré, après le Tasse et TA* 
riosle,qae parce qu'ils ont voulu avoir trop d'esprit^ 

et les FraiK ais sont dans le même cas. On s'accou- 
tu^ie à bien parler, en lisant souvent ceux qui ont 
bieii. écrit; on n'a de maître que son {Saisir et son 

goût 

. Le rapide exposé de ]VL Gabriel Jourdan , sur la 
Colkctim des Uns maritme$ antérieurei au dÛD-Atiw 
tième siècle , recueillies par M. Pardessus , associé de 
V Académie, reporta l'attention de la compagnie 
vers les premières époques du commerce de Maiv 
seille; il lui rappela que cette ville avait un code et 
des lois qui réglaient ses rapports avec les peuples 
du Levant ; que dans l'antique ville de Saint-Jean- 
d'Acre se trouvait, du consentement des pachas» 
une rue des Marseillais, bien aN ant que les autres 
nations européennes eussent entrepris quelque 
commerce avec ces riches contrées. Les diverses 

échelles du Levanl appartenaient à la France, et 
plus particulièrement aux descendants des mar- 
chands de Phocée , qui n'avaient jamais cessé de les 

fréquenter. 

Par des motifs dont il serait inutile de. faire ici 
mention , rAcadémiecnit devoir prorogea la séance 
publique du mois d'août, mais cette décision ne 
diminuait point le nombre des tributs scientifiques 
et littéraires qu'elle recevait de toutes parts; ainsi, 
M. Gardn de Tassy , son associé , lui faisait agr^çjt 
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rhommage des Rùditnenisief langues de Vlndoustan , 
dont il est 1 auteur. Un Mémoire descriptif du moteur 
(marnant sous Veau, connu som le nom de moteur 
Labàrde, occupa sérieusementia section àe physi^ 
que et de mécanique de l'Académie; il donna lieu à 
des discussions variées sur les forces motrices dô 
ràir, delà vapeur et dêfeau, obnntparées entre elfes. 
Le résultat de cette savante polémique se résumjt 
par lindication d une méthode aussi simple quin-^ 
gënieuse, destinée & faire connaître la somme de 
force que , dans des cas déterminés, chacun de ces 
moteurs, placé dans certaines conditions» peut 
exercer. 

Le plan topographîque de la \ille de Marseille et 
de la presque totalité de son territoire, que la com^ 
pagnie venait de recevoir, fit jeter un intéressanC 
coup d'oeil sur les anciens plans de cette ville , dont 
il était facile de suivre l'agrandissement successif, 
él le déplacement de ses premiers foyers. L'histoire 
à la main et le tracé des anciennes habitations , en 
regard, on pouvait aisément distinguer Teiiel des 
révolutions civiles et des changements de gouver- 
nement: ainsi, suivant de près la topographie du 
berceau de Marseille, on était forcé de convenir 
que Tantîque fille de Phocée n'était plus assise sur 
le Ueu où furent jetés ses premiers fondements. 

L'important travail de M. Hippolyte de Ville- 
neuve^ m ime Théorie des transports moléculaires. 
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af^liqués à l'eœplottation des filons et des di^sUions ^g^^ 
des roches primitives, fit ressortir, de nouveatt, la 
haute capacité de Fauteur qui , spécialement consa- 
cré à ce genre détudes, est habitué, depuis long* 
temps, h recevoir de la part du gouvernement, du 
public et de F Académie, le témoignage flattenr 
d'une estime sans bornes et de la reconnaissance la 
Hiieux méritée. 

' La collection complète des ouvrages de statisti-* 

que de M. César Moreau, iul encore un tribut 
que l'Académie s'attendait à recevoir d'nn associé 
aussi distingué, et dont la spécialité, pour cette 
science contemporaine, trouvera peu de rivales, et 
partout des applaudissements. 

Le second volume de l'histoire de F Académie, 
par M. LauLard, son secrétaire perpétuel pour la 
dasse des sciences , fit prendre à la compagnie. une 
trop flatteuse délibération, pour que Fauteur ne 
1 accueillit pas comme une récompense beaucoup 
au-dessus de son travail; il en reçut Vampliation 
avec orgueil; et sans doute il en relirait le contenu 
pour réchauffer son zèle, si jamais il venait à s'at- 
tiédir. Ainsi se tei inina 1 année 1830 dont l'émeute 
de la rue troubla si souvent le repos. 

Pendant Fannée qui commençait, il ne fut pas 
reçu de membres honoraires , ni de membres rési- 4 831 . 
dants; trois associés correspondants donnèrent,' 
seidment , im instant de vie au serutinacadémiquc ; 
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une seule séance publique eut lieu , et encore fallut* 
' ' il rubtenir par délibération; le aouibre des mem* 
bres présents décrassant, à yue d*œil, aux séances 
hebdomadaires , deux foison fit appel à Tarticledes 
statuts académiques, concernant les retardataires. 
Tout semblait surgir à rencontre de la compagnie; 
son président , devenu préfet du département, crut 
ne devoir pas remplir ces deux fonctions à la fois, 
çt se hâta d'abdiquer celle qu'on devine assez » pour 
être dispensé de la nommer; l'allocation accordée» 
de temps immémoiia] , [jai la Commune, subit une 
sensible réduction. Le Conseil du département avait 
déjà biffé, de son budget, le nom de TAcadémie; 
celle-ci n'ayant pas couronné, à une autre époque, 
un mémoire sur la culture de Tolivier, auquel un 
membre de ce Conseil prenait autant d intérêt qu'un 
père à son fils; ajoutons à ces tribulations, Tétat fla- 
grant de trouble qui devenait, de jour en jour, plus 
menaçant ; et on le saitbieny au milieu desdisccwdes 
dvfles, les hommes de lettres sont, presque tou- 
jours, hors du tourbillon des mouvements popu- 
laires; leur vie d'intérieur les rend, d'ailleurs, peu 
propres à prendre part à ces agitations passagères; 
de manière qu'ils restent spectateurs troublés de 
désordres qu'ils ne peuvent ni prévenir, ni réparer. 

Cependant , les travaux littéraires de l'Académie 
ne souffraient pas d interruption. M. JaufFret , secré- 
taire perpétuel de la classe des belles^lettres , étant 
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bibliolliécaire de la ville , conçut le projet de rédi- 
ger un journal, sous le nom du Conservateur Mar-- 
mlkisr dans lequel il se fnroposait d'insérer, les 
fragments les phis prédeôx des oirvrages imprimés 
ou manuscrits dont la garde lui était confiée. Ce 
.pKojet eut un commencement d'exécution ; et réel- 
lem^t , les livraisons qui virent le joiûr, justifièrent 
parfaitement le titre du journal , le talent et le 
gpùt du rédacteur; mais Tépoque était peu favora- 
ble à cette entreprise; et les souscripteurs, occupés 
d'autres soins, ne firent aucun effort pour l;i sou— 
tenir ; ne sait-on pas d'ailleurs, que les journaux 
purement Itttérairës, nè peuvent avoir» dans les 
provinces, des éléments de durée ? 
. Dans r une des livraisons de celui de M. Jaufiûret , 
on remarqua d'excellents miorceaux de littérature» 
dé critique, et des anecdotes historiques locales 
aussi piquantes que peu connues; une notice sur 
MM. de Saint-Vincent , père et fils , et sur les nom- 
breux et savants ouvrages de ces honorables magi»* 
trats; le journal inédit de la peste de Marseille, en . 
47^0, parle père Giraud, le seul qui donne.des 
détails jbumalim et comipléts sur ce fléau*; une 
dissertation sur deux j^ierres monumentales trou- 
vées dans les. fouilles du cours Bourbon, en 4 828» 
et reconnues pour être celles sur lesquelles était 
gravée Finscription, en vers léonins, qui fixe à 
Tannée 1>i03, la construction de i église des Aecm'. 
m* FâiTis. 40 
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^ I les , de Marseille , l'une celles qui fiu-ent démolies 
* en 1793. 

Un mémoifo g«r les poids et mesures el le» 
dherses monnaies de F Algérie, par M. Tocdu, 

membre de la classe des sciences, récemment 
arriTé du noidde T Afrique, fournît un plus réoml 
intérêt aux discussions de h oompagnie , et prouva 
denom'eau aux esprits éclairés , combien la confusion 
qui régne dans les espèce» m^umique» courantes, 
dont la valeur suit l'avaricim» caprioe un tyran, 

et le désaccord entre les diverses mesures de disr- 
tance, de capacité » et le dé^rdre dam la manière 
éà constater la pesanteur spédfi^u^ des corps, té- 
moignent de rignorance et de la barbarie sa com- 
pagne , de cette ignoble et cruelle admioiâtratioa 
qui, pou satîflfoite de les maintenir, lyouAe encofo 
k leur énormité, par l'abus mémo des circonsfiinoes 
qui les lui rendent plue profitables. 
. L'Académie ae préoccupait donc du grossier el 
jd^orable système monétaire des £tata baibares- 
ques et de quelques autres peuplades voisines, ou 
tyrannique volonté d'im seul est la loi de tous, 
lorsqu'elle reçut la relation du voyage en Mésopû-- 

tamie de Buckingham ; on voit, dans cet ouvrage, 
des traits relatifs aux ïuroomans, qui. paraissent 
ilicroyablea, et qui sont attestés, pourtant, par 

d"autrci> \oyagcurs dignes de foi. Ces peuples qui 
habîtftntiea plaines au sud de la diaine du mont 

« 
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Taurus, et s étendent des bords de la mer, près 
d'Antakaa, jusqu'à l'£uphrate, sont, sur les frou^ 
tières turques, ce que sont les Bédouins sur les con- 
fins de la Syrie ; ils écument les plaines cl pillent les 
caravanes et les passants; leur jalousie est pire que 
celle des Bédouins. 

Deux jeunes gens de cette nation vagabonde , de 
la même tribu, s'aimaient à leur façon; ils étaient 
fiancés; leur passion était avouée par les deux Êimil* 
les; le jour de la célébration du mariage était 
prociie. Un soir, les deux futurs époux se rencon- 
trèrent seuls, mais en vue des tentes, et s'arrètè- 

,Tent, un moment, pour se pàiiêr, chose défendué, 
chez eux ; ils allaient passer leur chemin , quand les 

^ frères de la jeune fille , ayant remarqué leur court 

, entreti^, se précipitèrent, les armés âla main, potnr 
venger leur aflruiit. Le jeune homme prit la fuite 

, et s'échappa blessé dun coup de feu ; quant à la 
pauvre fiancée, elle reçut cinq balles dans le corps, 
et fut ensuite déchirée par les poignards de ses 
frères, qui avaient tous visé à les lui plonger dans 
le cœur^ L'histoire de la médecine de ce peulfilB 
sauvage, les arts grossiers auxquels il se livre, ses 
principes religieux , ses superstitions, sont autant de 
sujets qu'il faut parcourir dans rouvragé qu'on 
vient de dter. Une portion de tribu dé Turcomans 
exerce la chirurgie, et, seule, elle fait l'opération 
de la taille avec de grands, rasoirs; ils eniemient les 



Digrtized by Google 



1 

m HISTOIRE 
, tom dans une caverne, où ils les guérissent avec 
du pain et de 1 eau ; ils font i opération de la cata- 
racte, et crèvent l'œil , si elle ne réussit pas. 

Abandonnant la description de ces régions loin- 
taines, FAcadémie s'occupait de son intérieur, avec 
le zèle dont elle ne s'était jamais départie. Appre- 
nant qae M. Janffiret, secrétaire perpétuel de la 
classe des belles-lettres, bibliothécaire de la \ille, 
devait être remplacé dans l'exercice de cette der- 
nièfe fonction, comme le lurent de leurs emplois» 
tant d'autres personnes, à la même époque, elle 
nomma une commission composée dç plusieurs de 
ses membres , qu'elle chargea d'e:q>oser à M. le 
Maire, la part qu'elle avait prise à la créaUon de 
la bibliothèque et à sa conservation, jusqu'au mo- 
ment actuel, et de présenter à ce magistrat, le . 
sommaire des titres qui, depuis 4790, la mainte- 
naient dans la possession de la surveillance de ce 
précieux dépôt littéraire, qui lui fut confié dans des 
Jours difficiles , pour le préserver de la dévastation. 

Parvenue auprès de M. le Maire , la commission 
«utl'honneur de lui remettre l'adresse qui suit.; 

« Monsieur le Maire , 

«Si la ville qui s applaudit, à si juste titre, de 
«vous avoir pour son premier magistrat, possède 
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« une bibliothèque^ publique, c'est pdiicipalemeiit ^ 
«à rAcftdémie qu'eUe est redevable de ce riche 
« établissement; bravant l'oraj^e qui , dans des jours 
«néfastes, renversait les plus utiles > les plus solides 
«institvtioiis de te France, cette courageuse coin- 
«pagnie fit adopter aux proconsuls du temps • 
«l'heureuse idée de recueillir et de disposer dans 
«un lieu convenable, les bibliothèques éparses des 
«maisons religieuses, déjà décimées par de proia- 
«nés mains , et d appliquer cette mesure non-seule* 
«ment à te ville de Marseille, maïs encore à toutes 
«edles du département 06 des couvents auraient 
« été supprimés. Cette opération , longue et pénible , 
«fîit accompagnée de plus d'un danger, mais elle 
« prolongea l'exislence de TAcadémie et mit à l'abri 
«de la persécution , ceux de ses membres qui la di- 
«rigeaient; et lorsque l'heure fatale eut sonné pour 
«te compagnie, c'est parmi ceux qui te composaient 
«que furent choisis les commissaires chargés de 
« veiller à la conserv ation de ce précieux déptt Ces 
«coiBiiûssaires étaient les deux secrétaires perpé* 
« tuels de l'Académie préposéiT à la garde de la bi^ 
wbliothèque particulière de celle-ci. Us se hâtèrent 
tde te confondre avec l'immense lecadii dont ils 
•devenaient les di^[iositaîres.CSs deux académiciens 
«investis d'une confiance sans bornes, pendant 
« toute te duréede nos disçordes civiles, iiurent.ex? 
«dushrement occupés à mettre quelqueesidre dflfti» 
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y «ce monceau confus d ouvrages divers qu'alla- 
« quaient depuis longtemps ks vers et la poussière. 
«Âux premiers rayons de jours {^us propères, 

• «rAcadémîe reprit une nouvelle vie , et rautorilé 
«nouvelle lui conlimia cette haute coûûance, dont 

« « eUe s'était rendue si digne , autant par son z^e que 
«par son rare dédntérèssement : ^e eonfiriDd le 
«plus ancien secrétaire dans les fonctions de biblio* 
« thécaii^, qu'fln'avaitreniplieSyjudqa'aloF», qu'au 
«mffîeit des raines et des plus grades dsfngers. II 
«est inutile que nous prononcions ici le nom de 
«BL le docteur Admrd; œ savant sera toujours 
«regardé commé le fondateur de kl bflblîotkèqtie 
«publique de celle ville.... Il mottrut secrétaire 
«perpétuel de l'Académie an milieu de cette imr 
«nienie cdlectîoii dont vingt amf de traivaux lui 
«avaient permis de classer les nOmbreul ma— 
. «téapiatrt. 

' ifMrCvoz6*fMagaan,msoo(»8seilvàFAcâdén^ 

K c^mme à la bibliothèque , ettridiît Fune et Fautre 
^ de rediercbes et de travaux remarquables» autaui 
«|kir kttf éféttdne qàe psùr knr «t^ 

«Sa mort place à M. Ia:nf&et, dont k les 
«tsdéfits et la vKê sollicitude ont considérablement 
« gMsS le tuésôr q«{ lui est coofiéi Voua tiipmez 
«|M^,lMbnsie«rrte liifare, que M. Jaii^^ 
: «pelé à la bibliotlièque, que parce qu'il était F un. 
ff éeé imréMp^fesfêiBOéà deFAcadémie 
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a pomme nous avons déjà eu l'honneur de le dire * 

« possédait une bibliothèque considérable et choisie { 
«FÉUt n avait ni prétexte , ni le droit de s en saisir, 
«et cependant elle la confondit aree celle de k'vitte; 
« ta compagnie , dèa^or» , eut la directtoti de celk-ci. 
«Depuis la fin du règne de 1793, 1 Académie ne 
« fui plus a^mrée de la bMothéqne» Lo lieu de 
«Ténnknift Tatteste, depuis trenté-cbq An»; cet 
«immense dépôt, littéraire neut jamais d'autres 
«direetears qoe dea académidena; deptna 4791, 
«Vmi des sécrétai perpétuel» tteonsiattiiflMt été 
«bibliothécaire de la ville; et nous ajouterons avec 
^oq^il, que cette-ci s en est toujours louée 
«Bépttls quar^té ans, la bftliothôqné et ÏAcsh 
« démie ont paru se confondre dans une ( ommune 
« désignation. Comment pourrait^! en être autre- 
« ment t puisque F AciKléii^ proposa l'idée de t&t^ 

«mer une bibliothèque publique, qu'elle en 
« recueilUt les matériaux , qu elle k mit en ordre , 
«et, qne jtfsqn'i ce jour, im: de M m^bres en a 
« oonstammenf éti la élrectiéit t 

oL Académicien, aujourdhui , chargé de ce soin 
«a complété les fmrttii& ccnmnenoés p«t ses pré« 
4 décAÉsear». I! jonif â tm trèfrtattt degré de 
vtime de ses confrères et du public j il a doté la 
« bMotiiéque pidilique de sa btt^othéque pariktir- 
«lièi^, et pâst ideé In^fttMte» ruMéléés «uqiM ât 



^ vrauLorité supérieure , les plus riches présents ont 
«augmealé prodigieuseinent la valeur de& trésoi» , 
«dont la gardb lui est confiée. 11 picofesse des priiH 
« cipes et des opiaions avoués par cette classe nom- 
ttbreuâe dhommes de bien à laquelle ou s honore 
«dapparteiÛT. Étranger à la politique, éloigné de 
«toute exagération, il trouve son bonheitr dans 
u l accoiii plissement de ses devoirs, ce qui parait 
«.aux bons esprits, la meilleure manière d'obéir 
«aux. lois» de mettre des bornes aux arabitioiis 
«démesurées, de respecter les emploie d. autrui et 
«de se soumettre au gouvernement. 
. «C'est, Monsieur le Maire,, ia réunion des pré— 
«deuses cpiaIHés de Fun de ses membres, qui en- 
«gage aujourd'hui TAjcadémie à réclamer pour lui 
«votre bienveillance accoutumée. Serait-il vrai que 
«M. Jauffret , encore dans la force de Fàge, avec des 
« talents incontestés , une conduite sans reproches 
«dût être bientôt privé de son emploi, et que 
«FÂcadémie qui, depuis quarante ans, fournit des 
« Libliulhécaires à la ville , fût écartée du nouveau 
«choix, pour prix de ses longs services, et de son 
•dévouement? Non, Monsieur le 'Maire, tous ne 
«blesserez jamais ni les droits acquis de M. Jaufifret, 
« ni les nobles intentions de TAcadémie : rinjustice 
«ne peut germer dans le cœur d'un magistrat \Mr 
«jours prêt à la combattre j Fiujustice n'est d'au— 
«cune .droGiQstaiice» d'aucune époque, d'aucun 
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•gouvernement; elle reste immobile en présence 
«de celai qui la commet, pour Taecaser ctous le» 
«jours de sa vie: et M. le Maire de Marseille /de 
«1831, ne peut craindre un pareil témoin. 

«Pardonnez à l'Académie cette sollicitude pour 
«die et pour Yun de ses membres, mais daignez 
«les rassurer l uii cL 1 autre: cette €om[)agnie serait 
«moins pressante , si elle était moins esclave de ses 
«devmrs. £ile fiit fofidée par un héros, protégée par 
« les souverains ; elle fut fidèle à ses principes , à ses 
«serments et à sa mission; elle compta, dans son 
«sein, 1^ plus illustres magistrats, et c'est d'eux 
«qu^elle apprit qu'en obéissant aux lois, elle obtien- 
«drait Tapprobation de tous les gouvernements 
« édairéSb £lle obtiendra la vôtre. Monsieur le Maire $ 
«car la voix publique, qui vous a spontanément dé- 
«coré de ces hautes fonctions , que vous remplissez 
«avec tant d'éclat, n est que Técho de la justice et 
«la flatteuse expression de votre rare.discenie- 
« m^nt 

« Les membres de l'Académie vous saluent res- 
«pectueusemenL » 

Ont signé cette adresse : MM. Abeille , vice-pré- 
sident , Toulouzan, J^-J. Blanpain, Ësjnrit Tocdii, . 
Augustin Aubert, Maoarry, le docteur Robert, k. 
chevalier du Demaine, Jossaud, Négrel-Féraud, 
Poixe^ H4>. de Villeneuve , Em. Baxia, Louis Braoeli . 
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Vincens, Alpli. Rostan, Hubaud, Paui Autran., 
Lautard , secr. perp. 



Pour copie conforme : 
Laittab]), secrétaire perpétuel de VAoodémie^ 

Ni l'Académie » ni M. Jauffrel , ne purent savoir si 
le maiiitien de oehiM;i , dans Texerdce de ses fonc- 
tions , fut le résultat de la persuasion que pouvait 
inspirer la requête qu'on vient délire; s'il était bien 
rrai quHl eût été sérieusement nuancé de la perte 
de son emploi, ou si , dans 1 irruption torrentielle 
des brusques révocations du jour, M. Jaufitret avait 
pris ses craintes pour des réalltéSr Toujours est-il , 
qu'il resta ce qu'il était; que ni lui, ni l'Académie ne 
reçurent aucune réponse, et que le^ renseignements 
que cette dernière avait fourni» ne furent d aucune 
utilité pour elle , pour le présent et peut-être pour 
Tayenir. Il en a été des droits de l'Académie sur la 
biMiothèque, comme de cein qu'elle avait reven- 
diqués sur l'observatoire : les uns et le» autre» tntt 
été violés. Tant il est vrai que les sacrifices de tout 
genre , les dévouements absolus d'un anftre temps , 
les andemet généraux services^ imi âm titretfqaTil 
faut se garder de faire valoir; car le présent n a que 
£iire du passé: tout doit finir avec son époque, on 
nepmdMnrcô qui lirî survit 
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L'Académie , cependant, survivait à ces tribula*- 
tiens ; mais elle ne pouvait méconnattre que les con- 
ditions de son existence ne fussent radicalement 
attaquées. Semblables à ces infortunés personnages 
qii'on laissait jadis s'éteindre d'inanition, elle ne 
reeevait qu'une si faible allocation , qu'en vérité , on 
n aurait su quel nom lui donner, si elle u eût été ac- 
ceptée cconme raccompliBsement illusoire d'un acte 
obligé ; el ce qui rendait plus sensible encore cette 
inconvenante parcimonie , c'est qu'elle était con- 
sentie par ceux même qui n'en pouvaient dissimuler 
la chétive pensée. 

Me pûu\ an t exercer aucune influence sur eclélat 
de choses, T Académie, épuisée de sollicitations et 
d'espérances, reprit paisiblement la suite de ses tra- 
vaux accoutumés. M. Hippolyte de Villeneuve l'en- 
tretenait, avec ce talent qui brille dans ses ouvrages, 
dos hauteurs où croissent les oliviers ; sujet impor- 
tant , sur lequel Théopbraste , son commentateur 
Mathiole et Pline, avaient clonné l é^eil aux cultiva- 
teurs i leur laissant entrevoir que les diverse» esf^ 
ces d*olhriets n'eiigeaîe&t pas rigoureosemenl bt 
Méinc latitude , et que l'olivier sauvage , si commun 
dans certnnes contrées de l'Italie^ oà i on négii^ 
sespfoduîts, croisBait à des faauteomqusHepow^ 
rait supporter l'olivier greffé. 

If. Ghristol» l'un des oaturalisti» les pkusrem^^ 
q«dA» de notre époque, téceiiimsiitaâiiiisptfttil 
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les membres correspondants de l'Académie ^ faisait 
agréer à celle-ci rhommagé d*une savante disserta-* 
tion sur des ossements fossiles découverts par lui , 
dans des recherches géodésiques, et sur lesquels il 
Mettait, des opinions parfaitement en harmonie 
avec celles dn célèbre professeur dé la capitale qui , 
de nos jours, a levé toutes les incertitudes sur ce 
genre de phénomènes , dont Tàge bien connu de Ut 
terre , nous dérobait l'explication. Bans un rapport 
lumineux sur ce travail , M. Hippolyte de Villeneuve, 
placé dans la sphère des objets de ses goûts et de ses 
recherches, fit ressortir, avec un intérêt nouveau ^ 
tout ce que l'ouvrage de M. Christol renferme de 
plus important , sous le rapport de la science et du; 
talent de Fauteur. 

La petite ville d'Aurîol offrait, en ce moment, 
une découverte d*un autre genre, et non moins di- 
gne d*intérét Une magniâque mosaïque , d environ 
cinq mètres an carré, et d*un dessin très-corred,' 
venait d'exciter l'admiration des amateurs de la 
belle antiquité, par la beauté des figures, autant 
que par sa parÊiite conservation et Téclat de se» 
couleurs. On eût dit un morceau d'art terminé la 
veille. Une commission de l'Académie se rendit im--^ 
Biédiatement sor les lieux, fit prendre un eroqui» 
de ce précieux reste de construction intérieure ror-. 
maine, et rendit compte des conjectures auiLqueUes 
i^e s'était livrée» sur la destmatîon dun paidl txa^ 
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\ai! , dans ce lieu solitaire. Il est vraiment regretta- 
ble que le propriétaire ne cherche pas à l'utiliser, eu 
le transportant dans son habitation , et qu'il le laisse 
enfoui dans les entrailles de la terre , où les âges 
futurs seront , un jour, aussi étonnés que nous le 
aommes, de le trouver abandonné. 

M. Lautard , secrétaire perpétuel de la classe des 
sciences, communiquait l'histoire philosophique 
f un Espagnol, ancien militaire d'un grade devé, 
qoi n'était fou , disait-on , que d*un o6té. La bizar- 
rerie d'idées, de paroles et de conduite de cet indi- 
vidu, qui vivait, d'ailleurs, dans une société d'élite, 
sans y porter le moindre trouble, ne laissait aucun 
doute sur la coiiiiaissance qu il avait de l'excentricité 
de sa situation, il se parlait fréquemment à lui- 
même ; il s'adressait une série de demandes aux- 
quelles il répondait très-sensément; et dans ces 
dialogues, quoiqu il remplit seul les fonctions de 
deux interlocuteurs, il était facile de reconnaître 
comme deux personnages distincts, dont Fun faisait 
et redressait les demandes, lorsqu elles n étaient 
pas clairement énoncées, et l'autre qui ne répondait 
que lorsqu'elles étaient ainsi corrigées; cette sévé- 
rité dans la po&ilion des questions, (jnelles qu'elles 
lussent, n'était pourtant exigée que dans les mono- 
logoes isolés; car, ensodété, de promptes réponses 
suivaient les demandes à peine énoncées. La soli- 
tude jetait le trouble dans ce cerveau ; la sodété»^^!^ . 
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tumulte âu monde rappelaient Fétat normal dans 

cet organe; la mort eut été le résultat de lisolement 
L'idée que cet homme n'était fou que d'un o6té 
^tait une (chimère, il était réellement fou en plein. 

L'Académie ne refusait pas son attention a la lec- 
ture des détails de cette étrange altération de 1 or- 
ffCne cérébrd » lorsqu'elle reçut une circulaire de la 
part de MM. les administrateurs des hôpitaux , à la- 
quelle elle n'avait aucune raison de s'attendre, car 
elle lui annonçait le iitcheux embarras qui venait de 
jie manifester dans les ressorts de Fadministration 
publique. La détresse des hôpitaux était extrême , 
. et r depuis 4 7 93 , les indigents et les malades d^h- 
Mssés sans secours , n'avais été exposés à un tel 
dénùiiient. Les caisses étaient restées vides , et les 
ixressants besoins qu'éprouvaient, en ce moment, 
les établissements charitables , forçaient les hommes 
. honorables qui les dirigeaient, à recourir à la charité 
publique, pour les soulager.: tant Fébranlement 
social avait été rapide et profond ! Cet acte insolite, 
sous Fempire d'un budget, mérite une place parmi 
ceux d'une compagnie qui fut invitée à coopérer k 
«on efficacité. 

Celle-ci fut distraite de ce pénible incident , par 
la relation d'un voyage, fait par ordre du gouver- 
nement, dans les Indes4)rientales, en 4 89&, 4 8S6 , 
4 827 , 1 828 , 4 829 et 1 830 , par M. Achille Chav anon, 
employé dans les bureaux de la marine royale , et 



Digitized by Google 



I>£ L^ACADÈMIE. 439 

reçu membre correspondant de l'Académie. Cette 
lecture fut écoutée avec une attention soutenue , et 
f aateur fbt vivement applaudi , lorsqu'il annonça 
qa*il allait incessamment partir pour TAfrique, avec 
ordre de remonter le fleuve Sénégal , et de suivre la 
Tonte qu'a ouverte Caillé, jusqu'à TombouctoiL 

Les séances académiques devenant insensible- 
ment un peu plus rares et moins nombreuses , il 
semblait à plusieurs membres que cette année avait 
plus de durée que les années précédentes, et que la 
compagnie se iiaînait, d'une séance à l'autre, avec 
une lenteur qui lui était inconnue. Quelque chose 
qu'on ne pouvait s'expliquer paraissait peser sur 
tout le monde , et Ton aurait presque imaginé que 
l'Académie ne jouissait plus que d'une vie pro\ i- 
. soire ; mais elle arrêta , tout à coup , pour sortir de 
cet état douteux , de prouver aux amis des lettres et 
ftu public, que le culte qu elle leur rendit , à toutes 
les époques, n'avait rien perdu de sa ferveur ni de 
son lustre. En eflet, dans la réunion publique qui 
suivit de près ce prograin nie , M. Abeille , qui la pré- 
sidait, insista, avec autant d'éloquence que de di* 
gnité , sur les services que F Académie n'avait cessé 
de rendre à i agriculture , à la navigation, au com- 
meroe et aux lettres , et cita les noms des écrivains 
hmorables, inscrits dans ses fastes, qui s'étaient 
illustrés dans les sciences qu on vient de signaler, 

M. Jules JuUiany, admis, depuis quelque temps. 
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au nombre des académleieiis fédidaiito', mais que 

des affaires personnelles avaient retenu loin de Mar- 
seille , apportait pour tribut d mirée dans la •oom- 
pagnie, des obseryations d'un haut intérêt, sur' lès 
institutions anciennes et modernes de sa ville natale/ 
il portait , en même temps, un regard pénétrant-sur 
les causes de k prospérité de son commeree f dans 
l'ère nouvelle qui venait de s'ouvrir, et sarclés 
moyens d étendre et deccmserver ses relations avec 
toutes les contrées du monde connu. €e discouié^ 
ouvrage d'un citoyen vertueux et éclairé , d'tin com- 
merçant habile et dévoué aux intérêts de son pays, 
ittt honoré» de la part du public et de l'Académie , 
de l'accueil iSatteur et de ce concert d'applaudisse- 
ments qu'on s'empresse d'accorder au mérite em- 
belli par le talent 

Le mémoire de M. Hippolyte de Villeneuve ; sur 
la formation des cavernes dans les terrains calcaires, 
jeta la plus vive lumière sur ce phénomène, en ex- 
pliquant , d'une manière fort simple , les causes qui 
le produisent, et démontra, de nouveau , combien 
l'auteur est riche de connaissances en histoire natu- ' 
relie » en physique » en géologie. 
* M. Christel , associé de l'Académie , dans la compa^ - ' 
raison quil fit de la population animale des bassins 
tertiaires de Pézenas et de Montpellier, cotAmanda 
Yattention des auditeurs les plus distraits; et le 
charme de cette intéressente lecture ne cessa point 



Digitized by Google 



Bvec elle , ce qui porte le sceau du talent el .d'un 
aimable éciivaiiK 

Mais la aéaafie ppibliqod piraksmtn'élre quem- 
pendue, jusqu'au moment où les applaudissements 
dont les labiés de M. Jauflret étaient constamment 
. wittéefl» en eufiieiU atmoncé la cièture. 
• Les tedieiH3!ies8Hrl!m9criptioti en lefttm sacrées 
du monument de Rosette, par M. Graeberg de 
HeDUO> forent Voi^^ d\in rapport 4b la part éà 
M. le.aecrétaire de la classe des sciences , qui fit res* 
sortir les difficultés que les caractères même de la 
bi«iM> et le sens de l inscrifition, avaient dù pré- 
senteir aux snvants interprètes de ce moirament, et - 
la gloire qui leur revenait , d'avoir enfin dissipé les 
nuages qui , depuis tantdesà^les, enveloppaient ce 
reste prédeqx d'une si hauUs antiquité. 

Le même correspondant , ayant longtemps habité 
Tanger, fit parvenir à la compagnie la description 
de la cbarrue des Maures » dans lemfHre de Maroc ^ 
et cefle des maisons tiansportàbles» inventées par 
M. Frédéric Bloin. .Mais ce qu'il y a de plus remar- 
quable dans les actes de M. Graeberg de Hemsor' 
c'est qu'il vint à bout de faire imprimer un de ses 
ouvrages, en langue italiennei à Maroc Sabiographie 
a été récemment publiée par sa fille qui, marchant, 
sur les traces d'un père aussi savant» se distingue » 
à son tour, par Famour de l'étude et la pratique des 
plus austères vertus. 
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On était à réfléchir sur la destinée et les ouvrages 
de ce savant étranger, et sur les diverses recherches ■ 
aini|iietleails*étak]Kvii6, pepdant im grand nombve 
ëÊmnét», lorsque k ofnupagiiœ H Foly- 

dore Roux^ na luraliste tcè&^zélé , un mémoire dans^ 
lequd il msialak spédalement sur la nécttiaité d» . 
vendre publiques leà çoBeolîoBS da CAinet ^his^ 
toire naturelle de U ville de iViar^ille; car, à cette 
époque» kaprédem^ elget»di^çe ^f&m que kvilk. 
posiédril, ii^6bM»t pa»eiic6iie toua ckné» et rak 
en ordre , au point d'appeler le public à venir les 
admireD^ Les peprésentationa anfarèa de ravtorilé, 
' de la pasi de f Aei^Hik, a^aknl peu de eÊéàà ; et 
certainement elle n'avait pas oublié que, quelque 
temps ai^^aravant , et lors de la créa^tion dQ ce Car* 
binet , elk av^t danaiMkkpkGe» de diieetsiic pew* 
un de ses meixibres, qu elle affectionnait beaucoup , 
et qui en était digne par son mérite , autant que par 
s6e takats;- makeel emi^el Ait aeeordé sana nul 
égard poupses soHieltatkNFi». La juallee exige dédire, 
peuplant, que lesi\jet qu'on lui préféra, ne le cé- 
dais en rien an candidat de TAcadémie. 

Lea désappointements se succédaient alora avec 
assez de rapidité : M. Bérenger de Labaume, l'un 
Ads membres rémarquabks de rAcadémie , géomè* 
Ire et littérateur, demandait la vétérance , dans Abs 
termes si formels, qu'il paraissait également fâcheux 
d'accéder à ses vœux , ou d'en ajourner indéfini* 
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mentVefiet. On ne voulait ni le désobliger, ni lui 
accorder ce qu^il réclamait Ainai ie oiérite ésai- 
neât de ce laborieux coUaborateiir, et considérant 
les services qu'il avait rendus et qu'il pouvait ren- 
dre encove à la dasae des scieiice», la compagnie 
diargea K, le seorétaire de la classe , Rengager œl 
honorable confrère à difïërer la demande de sa re- 
traite, aussi longtemps que sa sanjLé luipemnettrait 
de (^oopèréF ftox travaux deJa ooni^ 

Les paroles les plus anbclueuscs, les plus vives 
instances, les considérationa les plus touchantes, no 
parent le fiédûr, et, de son c6té, rAcadénpôe ne 
voidttt jama^ consentir à se priver d'un membre 
qui contribuait si puissamment à ses nobles travaux ; 
demam^qoe U. Bérenger deLabaw^ m rellni 
ét vécut loin de FAcadémie , iai» cesser d'en feirct 
partie. Cette anomalie durait encore, après dix-hiii| 
mois de stériles débats, lorsqu'il fut surpris par un^ 
niiirtlnopioée, qui jeta k deuil le. dft la 
eompagnie. 

• Pour réparer une perte aussi sensible, MM* les 
memliresî de rAcadéiiûe prcinolmiit ie v^qUe? 

d'empressement et de zèle à se rendis aux assem-? 
blées, et dè&nlors ies tributs litt^wes^abcH^érenlt 
de toutes parts; nul îie &iUit à oM^ eil|^i|ie|i|t 
tf honneur. 

VL Jules Julliany lut un de aes o^vr^ges, élp^ 
qpemQieBl écrit, ayant pour tiftre : tmAi^ntî^ 



I nationales et locales dti Gaules et m t^nce, dans 
lequel , indépendammenl éo ranumr ^fttaiotàtfm 
qui lavait inspiré, on remarquait, comme dan» 
toutes les productions de l'auteur, cet esprit de rer 
cherches sagement dirigé , qui foinnltka wMéeam 
les plus utiles et les mieux adaptés au sujet; œjiu-* 
gement sùr, qui sait en apprécier la valeur» et .cette 
eritîque éclairée, qui constitue le lact et le 
qui doivent présider à leur emploi ; aussi la compa- 
gnie » en applaudissant aux vues de l'auteur, Ifin?- 
oouragea-t-elle à les étendre et à les puUier» 

L'épître, en vers, aux souverains absolus, par 
M** la princesse de Salm , apporta quelque distrai^- 
tion apux études sérieuses de k eonipsgnie; nuuB 
celle-ci ne put y prendre que la part relative à la 
poésie, n'étant point une réunion politique» et 
i^ayant pas rbabîtiide de goummder ks sou*- 

"Verains. 

' Mais elle s'intéressa beaucoup à 1 essai compaié 
des dififtrentes charrues, (ait par ordre de kChaiiH 
bre royale d agriculture de Chambéry , et aux ex- 
périences sur l'emploi des feuilles du mûrier greffé, 
et crfkstia mlorier stuvage , pour knourrituredes 
Vers>à-soie , par M. Bonnafous , de T Acadén^ de 
Tifirin , d^à cHé plusieurs fois. 

On a déjà remarqué, dans les sociétés. savaitfis, 
que certains objets d art ou de science étaient ^i- 
multanémmt traités par divm pcamnnages qui 
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n^airaient attcan rapport «ntie eux, et qui, à des 
distances considérables, ,^1 ^ k m^me époque , di- 
lifto par les mènes iwpkalraiw., iienev^mir^^ 
•dans leurs écrits, sur le même tmain. SemUables 

aux productions de la nature, ces conceptions pas- 
eagères et uniformes sembleiit attendre une époque 
marquéé pour se manifester en public ; et ptfrai»* 
sent, néianmoins, ne se mouvoir que dans des limi-* 
M astei rapprochées pour apt^araitre et s'épuiser 
promptement C'était alors que se développait 
l'heureuse idée des établissements séricicoles , fon- 
dés sur les progrès de k science bien entendue et 
dégagée de tout ce qui lui est étranger ; c'était le 
moment de la création de ces belles magnaneries 
qui font l'admiration de Tétrangèr, et qui ont tant 
contribué à détruire les vieux systèmes d'éducation 
de ce précieux, insecte, dont les produits formeront 
bientôt l'une des branches les plus importantes de 
la richesse nationale , et dont une aveugle routine 
n'était toifours emparée. La Société, déjà célèbre, 
cpa s'oocnpe qiéddeiiient dè cet objet, nfexistait 
pas encore; mais les membres illustres qui la com- 
posent, avaient, par leurs lumières, et d^ essais 
mulfq^és , dissipé tant de nuages et condbttlii tant 
de préjugés, qu'ils avaient porte la conviction dans 
tous les esprits , et fait , dei éducaticm dés ver»-âit- 
. soie; une question de adence pratiquc'St olainémènl 
démontrée , que les intelligences les moins avancécâ 



peuvent aisément s'y applî^pier. Ukmdàaâe reçu! ^ 
"dan^ oe^te période d& temps , un trésor jnd nomkso 
dTottvragd» ooosacré» au déveloiipemfttil^ t|a m 

idées» 

Bes dessins lithographies^ repuéâentautdes vecao- 
é^ëokt daiM iem dfi^m àgc»^ et nbtaihBHml la 
représentation de l'appareil des organes de ce ver^ 
destinés k produire cette substance ûuide^ <{iiit, 
ilunâisaiu à l'Air, donne soièr ooGwpârtst Ma- 
agréablemenL la compagnie* Elle fui frappée des 
«wrveilles decet art nouveau qui reproduit, k^m 
pende â*an», «I ime tntt die >ra|nditét kHB diefi»^ 
d'œmTe du dessni, et n apprit pas, sans une vive 
8alisiiHciion> de la part de M. tt^ppolyte de Ville— 
tisili(^^<in'oil «vail iéoanmént dfakiVn^t , da*s la» 
environs d'Aix, une carrière de pierres Hthogra— 
jphhpies , <|ifeie rindastde provençale ÂUait faiM^t 

• La classe des beaux*arts de l'Académie réservait , 
depuis quelque teaqpa^ une place vacante , et l'^n 
^nt^ èvâe jdié> eeanetlteviir leib xalifa, «DicaDdydiit 
-cnhivant l'art de la poésie avec un talent remar- 
quable, Quoique la peintin^ lût eeM auquel ià «om- 
tectaH:Ml<»Kil«'ctMn^eu Hi! qinaèvcAt la» 
nombreux rapport qui existent entre la peinture et 
k pûMel Ëtt^fiiffiMni à la ^ûooipi^^aie ton pixen^e 
MbbM i Mèt^'mim'm PfmmA, M. MjiîeQt ne fitt 
pas le prenoiNr (|ai réunil docile méskù^ mais 



DE t^kmiÊmR. m 

i' Académie lui tint compte d un hommâge 4^gfie 
dèrun et ^ ét <ette af»t>lsitdit 4 sei rmiH 

La session académique louchait à sa fm, et la 
cmuptfm», d^afvèi ^ statots^ ^oit firooéder au 
'raii0iiV€H0Hieiît liu M. Tli€Mnas> Tim dés 

pins anciens membres de la compagnie, n avait. 

pmtrifttre HeH k k présàieno^^ è T-époque oÉ i\ 
était porté candidat à la dépvitation des Bouche»- 
€lft-llli6i»| ie «crlitMilttl éeVMl; favorable, ioM^iie 
flpi^ avo&r f^it )p«trtfe del deux^nlnvlagl-un, il 
iut nommé préfet à Marseille; mars alors ^ soit que 
le «Miveiiir dt» fMèàmiM Teùt tefroî^ pouried 
lAtérèts de F AGaidémie ^ «o)t xp^ ses n^veHes XHxm* 
patioiUs ne lui permlsse^nt {^s de consacrer a^eurs 
«M kfiÉk», fli«fi»àriwÉmiir 'qit*li& iv«tefia^ 
hd déeectnil; 

Quel que fut le motif qui lui inspira cette sévère 

jééitermitilitito, Hi ïlmatB iiiait(|fm de tetsmàtaB** 
êmoè mmn rAcedHnle : «et exeaqde mmm ptm 

d'imiuteurs. M. Hippolyte de YéilèneuTO mil titii 
ces regMi, ei te eèmpaguto tsat«aUnfdlaitellQ 
uTem iqa'à B'a^pUradir. 

Parmi les ouvrages qu elle recevait à cette épa^ 
que de raiwée, ielledialiDginiQjrtoiitki^^ 
If^Coieœ jwris Isiandorûfn antiqtdstimm r de 11. Per^ 
desBUÀ , ei les ùkw^iaSom poktifm <et ^^Idlmopk»^^ 
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sur. lest principes des gouvemetmnts el les déiibérQima. 
des assemblées^ par ML Lemaire; mm h muititiMie 
rfopuscules sur le mênre sujet , dont U s flots , tou- 
jours croissants, inondaient i Académie ^ dispensail 
du soin d'en prendre Qoe sérieuse œmmmaotf 
etjten faire, dans les réunions ordinaires, des su- 
jets de discussion. 
' Au milieu de ce débordement d'écrits inutilesi' • 
la compagnie reçut une visite dont elle gardera 
longtemps le souvenir ; M. Poujouiat , cet estimable 
collaboiratenr de llUustre Michaud, lorrivBnl à p^m 
de la Terre-Sainle , \inl saluer des confrères qu'il 
sa\ait lui porter un très-vif intérêt , et, en même 
temps, des coinpatriotes qui tîenneatdek bouche 
même de l'auteur de ï Histoire des Croisades , coti- 
bien de mérite et de talent se dérobe» chez lui, 
80US le voile de la modestie. Il lut un chapitre suc 
les pèlerins qui se rendent dans la Palestine, accom- 
pagné de ces piquantes réflexions qui ^^^ravent pro- 
fondtoent le rédt dans la n^oire : AL Pdiyoulaii 
fut nommé par acclamation aissocîé correspondant 
de l'Académie; et promit à celle-ci de l'enrichir des 
productions de sa plume» et de côneserver le sou- 
venir de la bienveillance avec laquelle elle Tavait 
accueilli. 

- Les bulletins, les annales' ou les mém<»res de 

plusieurs sociétés d'agriculture, de sciences , de 
lettres, d'arts» d'émulatioa, d' encouragement » ré-. 
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ffi/èÈtOBateiÉà yieçus par f Aisadémie ; péndànt k pr^ 

sente année, prouvaient assez que, dans les dépar- 
temenUi les événements politiques n'avaient nul— 
IfQwnt mterrompà k paîâitxie coan des travaux 
littéraires de leurs académies : on remarqua même 
que ce fut Tépoque où se forma le plus grand nom* 
bre de celles qai se dbtuiguent aujottiéd'hui le plus', 
par leur zèle et le mérite de leurs productions : les 
sociétés .d'agriculture notamment devinrent plus 
nôtnbvemes» et forent' d*autant plus encouragées, 
que la science dont elles s'occupent avait <^tc plus 
longtemps négligée, quoiqu'elle soit, en réalité, 
k bassé de k véritable richeisse des nations : aussi, 
a-t—on vu , depuis lors, paraître une foule d'écrits 
d'un mérite éminent, qui placent l'agriculture au 
sommet des sciences et rendent ses tributaires toii- 
tes les autres branches du savoir humaîii. 

L'Académie accueillait, en même temps, des 
hommages d'un autre genre et non moins intéres-<- 
sants. M. Drouet, professeur de belles^ettres au 
collège royal d'Avignon, lui adressait un poëmeen 
rhcmneoi! dé' Lange , de Marseille , qui se fit tuer suir 
le corps de son père, pour le garantir du coup delà 
mort; M. Théophile- Bosq , dAuriol, lui offrait le 
recnell dé ses poésies, toujours favorabktnent 
accueillies par les hommes de goût et par le public; 
AL Jauâret lui présentait , avec de nouvelles fabks , 
des-^ ^xmmoitaires fort ingéniefux sur cdiés dé 



Fiod^n; M. Agouk, I'ub de «es correspondmltt^ 
la priait daccepteir un aperça de la géograf^Me 
d* Aboulfeda , d'après une édition arabe autogra- 
phiée, et labrégé des règles de ia langue «rabe 
gaire , si utile aux étrangers qui vont dam l'Algérie ; 
M. Lautard, secrétaire de la classe des sciences, 
lisait des recherches sur Ti^ngiiie des eunuques » 
sut* leurs qualitésphysiques^melniles, surla'part 
qu'ils ont prise à plusieurs événements historiques , 
sur leur noœbre à une certaine époque, et sur les 
animàut deTenns teb par la vtikmté delhiNiiniey 
etc.; M. Hippolyte de Villeneuve rentreienait des 
avuiUges 1^ présentait on formr MOUvcAlement 
invité {ibrlllt Bmniafois» de l'Académie de Turin, 
M. de Caumoiit, président de la société des anti- 
quaires de NormaiMbe^ loi annonçut son tnnté 
dinftçmtÀ miMlmenttijéSf ouvrage d'on immeiM 
intérêt, remarquable par une grande érudition, 
autaùt que 'par le goût de raotenr et la pei&etion 
desdesftinbt. 

L'A^cadémie admirait cette belle productif»! de 
l'art typcigraidniiuev kmrttu'elle «ffitit la mort 4e 
l'un de ses inéMibres «|ipaTfieiHnit à,' fa dame licé 
beaux^rts. Cultivant ot pfoéèstent la musique 
dcpns w grànd nombre «Tàmiéeiv M« Bsi^U^v 
s'était acquis Vestime des nidtfes deTert ^iÊB^'pm^ 
Uk; il était de i'éooie des bMinomstes^ et sos eom^ 
posMMM élrient «h^dovs âoimeîliîai mee flnrem^^ 
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parce qu elles portaient toujours avec elles, cette 
empreinte de doucenr et damahilité, qui coosti^ 
tawttojfoBd de son'omictôrft. M. Jauffret,%seGrè*> 
taire perpétuel de la classe de littérature, d'histoire 
et de celle des beaux-arts, iit ressortir, dans une 
notleenéGrologique , toutes les qualités estimables el 
le mériteréel , dont cet excellent confrère était doué. 
( .Depiii» longtemps l' Académie avait manifesté le 
dé0Îr4é AÎPè fiifre des recbérofaed dans les archives 
publiques de Valence, en Espagne, où i on a tou- 
jours pensé que furent déposés les jtapieirs enlevés 
è«dlesdB Marseille, par les Aïagonais,' lorsqu'en 
4481, ceux-ci pillèrent et livrèrent aux (lammes 
eelte dernière ville. D'autres prétendent qué, 
dans ce coup de main, éntrant è Mai'selUe comme 
des forbans , les Aragonâis , peu jaloux de vieut 
tilnes et.de papiers inutiles, s'étaient saiâisd'oli)ets,^ 
tribntBuxv fAasprédeut^râ se précipitant dans les 
églises et les maisons <le riche apparence, et qu iU 
avaicMt kibôiidié «t noA pillé ies ^rduves q^ Re 
kèT'euiseiit cfftH t}u'un alérile htùta Quoiqi*i) en 
aeit, IL i^tttlûer d'Arc, qiïi se trouvaSi à Valence; 
en Amin éemk à aès ooôfrèM qn il àlWt salâsiÉM 

SOS 'efiaorts dnlreut élfi^ 
vains, puisqu'il n'en a plus entretenu la compagaiey 
fpcéqu'ilail pnrfongé longtemps tsKxire^ -son s^^jonr 
dansla vâle bÀiiii4etaieiitèti«colMnhésdeii|Mt^ 
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i 831 visite , ausn agréable qu'imprévue , "vint sur- 

prendre FAcadémie au moment de la clôture de k 
session: M. le baron de Mévolbon , ancien membré 
de rassemblée constituante, associé de FAcadéMilé 
depuis 1 78èi, vint s'asseoir au milieu de ses confrè* 
res; il reconnut bientôt qu'il en était le doyen ;ët 
qu'il restait séul de tous les académiciens qu'A 
avait fréquentés dans ses jeunes ans. Son aimable 
allocution, empreinte d'une douce mélancolie, pé» 
nétra bientôt rassemblée des senLinieiils dont l'o- 
rateur était animé. 

La session qui s'ouTrait n'6ut point de séance 
publique; elle ne vit admettre qu'un petit nombre 
d'associés ; mais elle eut l'avantage de recevoir deux 
membres de la classe des beaux-^fi9u Un séàl can- 
didat pour celle des belles-lettres se mit sur les 
rangs; mais trop contiant, peut-être, dans son 
propre mérite/ manquant essentiellement aux 
formes acadomitjues, et commandant presque sa 
sa réception il ne put obtenir le vote qu il ambition- 
nait; les sociétés littéraires ont le droit d'exiger des 
déférences dont les refus affectés déguisent mal la 
faiblesse des titres d'adoption. Cet exercice pour-* 
tant ne fut pas sans gloire; les iibmbféusra pro- 
ductions du dehors, une riche correspondance, les 
rapports, les travaux intérieurs remplirent avantan 
geusenient le vide que les solennités litt^iM né 
manquent jamais de combler. £n renonçant ainsi 
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applaudissements conslammeul prodigués par 
tepiibljc aux séances d'apparat, lAcadémîe s'inter- 
rogeait souveDt eUe-fXième sur la cause du silence 
qu'elle s imposait ; et dans ces jours d'agitation , elle 
fie la découvrait que dans le besoin d'éviter des,alr 
lusions à des oljets excentriques à ses goûts comme 
à la nature de ses travaux; mais animée d'un nou- 
veau zèle, et comptant sur un temps plus prospère 
pour elle, elle s'abandonna au train ordinaire des 
occupations de son ressort. 

M. Agoub , dont on a déjà fait mention « d'une 
fiunille honorable, venue en France des bords du 
Nil, avec l'armée française, offrait à l'Académie, 
un essai sur la romance vulgaire chez les Arabes. 
II rapportait comme un fait historique, que ce 
chauL âpre et langoureux , chez les tribus nomades 
avait conservé son type et toute sa beauté native 
jusqu'au fond du désert, depuis les patriarches 
jusqu" à nous. Il ajoutait que le simoun, le kelhas^' 
le sable brûlant, la soif dévorante, l'ombre rare des 
palmiers forment toujours le refrain des chants 
d aoiour des enfants d IsmaëL 

Le même associé dans un discours poétique^ 
s'exprimait avec enthounasme, sur les beautés de 
la t^aducUon de Lucrèce et d'Ovide, de M. de Pon- 
geiryill^, son Mécène, et rendait à cet élégant tra-* 
ducteur, Fhommage que lui devaient la recoimais^ 
sance et la plus sévère, équité. 



m nmioiiiE : 

Occupé de sujets plus graves, AL Laurent Laur- 
tifâ préieiilait à h compi^iiieBoa mémoire sur le 
commerce de Marseille, qui fut honoré, naguèics, 
de» plus applaudis^ments et de l'encourager 
menl le plus Itatteur* Ce Iravatt frèfrMmarqfuablé, 

admis à concourir au prix fondé par M. le lieutenant- 
général baron de Damas, commandant la huitième 
dlvirioB miKtaife, eût été coanMiné, «ans doute, 
si, comme son heureux rival, l'auteur fût plus soti-^ 
yent sorti de la spédalité du sujet, et s'il neùt eu 
poup eoncorrenl un écrivain exercé, qui puisait 
d'ailleurs aux sources ministérielles , la solution du 
prd^lème et les élément» de ses calculs. - 

Une piquante dis8ertatk>tt snr quelques fôbuRstes 
niodernos, par M. Jauffret, faisait passer ainsi l'Aca- 
démie de Tulile à Fagréabie, et des charmes de 
Ffanaginatlonam sagesconseils de la raison. 

M. le secrétaire dq la classe des sciences , dans des 
* irfifqKwts assidus, analysait les mémoires de lilhistre 
académie de Turin. Il faisait remarquer surtout, 
quels traits de lumière jaillisaienl de cette réunion 
de célébrités scienlinques, dont les nombreux tra- 
vaux ne cessent d'enrichir le vaste domme des 
sciences et des arts utiles à l liutnanité. 
. Ht BipfM>lyt& de YiUeaeuve communiquait des 
v«es tout àfak noweiles, surlecliaoftgeàMttr^ 
saille, appliqué uoii-seulemept aux fabricfues, mats 
plus particulièrement ani^ malsons dhabitation, 
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dont les architectes , oo g^éral , veulent bien n^ 
pas savoir qu'il y a , dans f année, (riusieitrs saisons 

dûntrane s appelle l'hiver. 

Une question fort importante était agitée dans 
le CQiiseS de Isi Cbasibre de commerce f fl Ae s'a- 
gbsait de rien moins que de trouver le moyen de 
&ire sortir du poÊl de Marseille, par les vents cath 
Immtt Ie&iuiyiffes.sur knv départ ^ qpéialloiidfaiK 
tant plus doHteuse qn^eii leur ouvrant de nouveaux 
passages, on expose le& autres bâtiments à être tour» 
Bentéa^daiis^teiir station daiis-leiiort: déaineiidMMa 
de rA^^^émie démontrèrent tes dangers de l'entre* 
piweet rincer titude cbi succès. Le programme da 
QQBfioms jat publié; les opinioii3, les promesses» 
naissaieiil k 1 envi de toutes parts ; elle se croisaient, 
se heurtaient sur tous les poii^ts; nuiis k. résultat de 
ce conflit n*a produit, jusqu à ce jour, qunne^prcH- 
rogation indéfinie de cet aventureux projet; les 
bateaux à vapeur apportèrent bientôt la s(^tioQ 
de eet embarra& 

Dans un mémoire spécial, M. le secrétaire de la 
dasse des soieiioes, (ibercbait à s^'assurar s^ii était, 
désiiciitrè, diaprés» certaine théone dû jmir^ que- 
les personnes qui se distinguent dans un art queil^ 
oswfue poésentenl .r^eUsmeafi, aur^ia savfiûje da 
csàae, ilès; oasaotèises^ spéeiaus aumpieie on m 
puisse se méprendre sur leur destination; si la 
diffàmiee ohsenréa eaU^ ceÉidgiieB.exténauss.et 



raptitùde à certains arts ne présentait jamais anctnie 
Gonfasion; de manière, par exemple, que le ngiie 
qui dénote l'aptitude à la science des nombres , ne 
puisse être confondu avec celui qui signale rinstinct 
de la peinture, ou celui d'un autre art; enfin, 
est prouvé, par des analogies puisées dans Fétude 
de rhistoirc naturelle , que ce n'est que par Teifet 
d*une oiganisation ainsi caractérisée » que les grfliids 
artistes se sont illustrés dans leur art, et que Téd^- 
cation et les maîtres ne font pas naître le talent; ^ 
mais que rien ne peut suppléer à l'absence de cette 
portion du cer\ eau qui se prononce par lès signes 
extérieurs dont on \ient de parler. La conclusion 
de l'auteur a été que la solution de ce problème, 
exigeant des concessions nécessairement contes- 
tables , dormirait longtemps encore au sein des 
utopie& 

Une notice biographique sur M. Grosson, anti- 
quaire recommandabie de Marseille, ancien mem-. 
bre de 1* Académie, destinée, par M. Weiss,à ùàte 
partie do la biographie universelle , fut une occasion, 
pour M. Jauâret, de montrer au public, le soin 
avec lequel il savait reproduire les travaux sdent»- 
iiques de ses confrères, et rechercher dans la bi- 
bliothèque, dont il était chargé , les détails de la vie 
privée des hommes recommandables qui avwtat 
illustré l'Académie. 

Le même acad^den, iruivant avec zèle les 
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fboiyieftqiH se^aisaienl alors pour laconsti^uction du 

bassin de carénage» donnait des explicaiions satis- 
faisantes, sur plusieurs objets d'art mutilés , décou- 
verts dans-ce lieu, et notamment sur quelques mé^ 
daiiles de bronze des Antonins , dont rexécution élait 
•fNir£ute et le tout d'une admirais conservation. 
' M. Toècbii membre dé la classe des sciences, 
dont nous avons déjà fait mention, fit, à cette épo- 
•<pe^ au secrétariat de F Académie, le dépôt d'un 
]Jl oadièté , sur rénvèloppe duquel était écrit ce qui 
suit : liémmé d'une muvelle théorie de l'électricité, 
dans les actiom chimiques y ou solution du problème 
électrthchifmque. 

Ce pli restera déposé dans les arciiives^ pour être 
ouvert ou rendu à Tauteur, le jour qu'il en fera la 
demande publique à la compagnie. 

Passant de l'examen des objets relatifs aux scien- 
«es, à/ceux qui sont du ressort des belles^iettres,' 
F Académie entendait avec un vif intérêt « la lecture 
d'un poèiiie intitulé : Le Serment de l'épouse ^ par 
M. Polydpre Bounin ; celle d'une.traductiôn en vers 
de deux épftrês d^Horace , par im militaire en re* 
traite, habitant la huitième division militaire, sur 
hqoelle M. Jaufiret fit un rapport plein d'intérêt 
et pur de toute flatterie; celles enfin de Vépltre en^ 
vers à M. de Lamartine, par M"" Larriol, et des- 
poésies légères de M. Théophile Bosq, d'AurioL 

Les précieux mémoires de M.. Bonnafous, de 

III* fABTIB. 



1:^8 HISTOIRE - 

prairie; ceui^ de M. de Selliguç, sur 1^ antiquités 
nationale^ et ^t^eng^res) la Pescripiàm géologique 
duéépafkmM 4^ h Seim^fnférisw^, par li Pmy« 
préfet du département de l'Eure ; k Tradté de trir 
gonomtrie rectiH^, mm (^aèkr^, de It Marti^^ 
àt^ l^qn; toi lin^m m l'airi na^itiqu^^ ém^ en 
langue italienne» de M- Ferdinand £lia, professeur 
d' hydrographie k Gênes; la Aolke Imlorique mr 
tabbé Amr, par M. Cwàamtd, de ÏÂatdéam 

I^yon, élaieiiL des ouvragCvS trup imporUtiLs, pour 

qu'ikine iuâsent paa apprétsiéa, par la compa^ie*. 
à leur juste valeur ; aussi donnèrenl-U» iieil, iuooeê- 

siveinent, à des analyses et à des rupporU destinés 

à le» &ire connaitre daii9 Um leurs dâtfiila, 
L'illustre Albert Nota , mlenditiil dvîl dans 

£tat»-Sarde&, associé de TAcadénaie de Turin et de 
c«Ue de Marseillfi» UrftoauûiàceU^i kdeKripiionii 
en langue ilaUenue, du trendolfoneiit de twm 

aenti, en 1831, dans la province de San-Renw), 

9m BiAifi da Q4wm, et prouvii qm ûfmhpmiêx^ 
det cataaiaropliee de la Dalure» su plume fiêooiide 

et sévère ne brillait pas moins , que dans celle des 
oueurs de sou siMe^ el que leatiumUe «uietir du 
tKui du b^Uei uaniédilCi^ et du Vheuiuuse rAvolo- 
tion qu il s'est tflbtffé de çon^onuner à l Qgard du 
théàlr^ itâtleu« éliii ^lem^ul oe)pAto ^ fepf«9» 
duirç, sQus les plus vives couleur»» oei dé^ddie- 



. j i^ .d by Google 



niGiils du sôl qui fettiplissent ! hoiitme d'effroi , et 
le ^eodent iémoia ^les.j^fiâ tragiques événemeatdr 
• Ùa^ éff^*yMft ' exposé da^ boidcrrenemèlft» èt 
Vhabilalion de Thomnie, sur lesquels on s endort 
si vile et qpt'MouMte jusqu'à leur retour inattendu ; 
tfttnt pl^r Min dé rAoAdéttiie, à ded ditetl»^' 
àiôAd VflWéeô sur des objets scientifiques» et entre 
âuire») mt le mémoire de M« Barthe ^ professeur 
Afr icénTB odiomunaux éè k titfe dè 

Mtr^ille, relatif à la décoloration des sirops et la 
reoivificaHan du noir animal; sujet éminemmeolà- 
r#Ntre du jour, Vu 1» développement indùébPiel 
dottt la raffinerie du sucre était Tobjet Toutes les 
inielHgéiicés se portMent vers cette Iwrandie â'bn^ 
dttitrie §1 rÉt^deUMilt prodoclîvé, et elier<^iénl^ 
par des procédés économiques, à surprendre le 
seor^ d^olHe&ir des résultats jusqtt^alm iooènilftsy 
Ééiëiflée titt^gtitt son but, et te éomtoércè et 
VËtat trouvèrent mutuellement d immenses avantà*» 

^ dfliid œs heureux perfectioUnementS; 

O* â vu, plod haut, que II. Pelliml ftViiH ftH' 
remettre à T Académie un recueil de poésies, pour 
lui mt^ de titre d'admission dana là thmt de» 
héttOMrtt; oe trBbut éMt honc^ftblev MUë deuie^ 

mai« peu propre^ à son avis même j à lui assurer 
Mft edoptidtL éêm les T«ngs avaH dési(piéa : il 
écrivait, en conséquence, que l'art des vefStl'étâïH 
pas celui auquel il s' était particulièrement consacré» 



1 60 HI&TOIBH ; * 

y cofiqireiiait fiiffîciilté.de m |K|9itîoa; bmm qirïlr 

attendait plus d'indulgcace de la part de l'Acadé- 
D[\ie, du goût qu'il avait pour la peinture ^QHt il- 
avait Êût, depuis un ftand nombre d'années »*iaf 

principale occupalion, cl (ju'il ambitionnait, dès— 

l<m 9 une place dans la section des ijeaux-arts. Se» 
tableaux, en eflfet, ne tardëcenjt pas è joatifier.Mi: 
demande, et T Académie laccueillit comme vak: 
homme également versé dans la connaigsaiiQe 
deux arts, qui se confondent dans de ommvm 
rapports. , 
: La nouvelle de la mort.de M. ChampolUon jeu** 
ne y récemment enlevé à sa famille, à la sdenoe, : 
aux nombreuses sociétés sa\aates qui l'avaient ap- 
pelé dans leur sein, afifecta douloureusenient calle. 
de Marseille à laquelle il appartenait. Ce Jeunes sa- 
vant , dont les longs travaux avaient abrégé la vie, 
mourut» à Paris, le ô .mars 4 831 ; sa mort excita do» 
yik regrets ; tous les corps savants s'empressèrent' 
de contribuer à lérection du monument élevé à sa 
m^noire , dans la ville de flgeac, sa patrie. M. Jauf- 
fret lut à l'Académie ime notice sur la vie et les 
ouvrages do cet illustre associé, qui sut trouver um, 
çeiiB afisceptable à des figures émgiùatiques^ inexplk 
quées jusqu'à ce jour , et dont la perte replongera 
p^jut-étre les lûérogl^pbes dans leur mystérie««ie; 
obscurité* .> 
. 11 Bazin, oiembre delà dasse desscieihc^s,;^ 
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m L'ACADÉMIE. 151 
une hèiireuse cfiVfersîbh atix regrets de rAc^démié^ 
en rt)ocupant, dans un rapport plein de sens et de 
Vaés isffgcment exprimées, du beau Mémoire, dè 

M. Baudrillart , ntr le déboisement des montagnes, et 
sur les moyens d'en arrêier les progrès et d'opérer le 
rimplatement des parties qtd en sont susceptibiesl 

Cette question , d'un grand intérêt dans toutes les 

contrées connues ^ devrait certainement être encore 
niienx comprise dans la Provence, et notamment 

«lux environs de Marseille, dont la plupart desmon- 
ta^^es, sans cesse désolées par un ciel avare deau» 
n'offriront bientôt pins aucun vestige de végéta- 
tion ; où jusqu'aux plus minces plantes rampantes, 
tout est violemment arraché du sein des rochers^ 
pai^ la indin du pauvre; où , enfin , les massi6 cal-* 
caires et graniteux, mis à nu , seront frappés d'une 
éterneHe stérilité. On ne peut s'empêcher d'obser-^ 
ver à ce sujet que ce système de dévastatîon doi£ 
être profondément enraciné dans les habitudes du 
pays » et par conséquent difficile à supprimer ; diV 
on Toitqueéette questton^; si fréquemment soîile^' 
vée , n'a pu , jusqu'à ce jour, du moins sous le rap- 
port de la pratique, c&tenirie moindre résultat;' 
éHé «éist Constamment renouvelée ; elle n'est certai-' 
nement pas entourée de difficultés insurmontables/' 
cependant,' le déboisement continue et le problème ' 
se reproduit vainement tons les jours en dépit des^ 
efibfts tentés pour en obtenir la solution. * ^ 



m de fiQé6ie& inédîtoi €|& cpielqueii fmmm 

'écrhtiMis, M. Négrel-Fér^od entia dajgi^ 
<^ ia $ort9 dQ perturbation qui^ dqMus qqcsIqafi 

' années, s'ecit mtioduite dans la ppésiefrançaioe, n 
a'^çva avec énergie. CQUtre la bizarrerie, 4* choix 
dç6 si^iets dçs po^e»:, et ie bpidev^wimi^in 
ptejdséçs et des paroles, auquelils ont recours poia^ 
étonner elfrap{)i^r i imaginatign des^eç^urs^saiis i»» 

al^tioii^s^ns goùt,.a«cr]fiaat8amipudiW;t 

fet, le&rcgle$ de la langue, de Fart et de la raî^on. 

M. Blanpain, u>ewbre dela,cli^dfBs^4d^«iflf^ 
qifetigablf& dans ses rec^mbea^ itf^^iKmî^iiiii. , 
communiquait à TAcadémie Vanapnce du pa^i^g^ 
d^ (a planète Mercure deyant le sQ\^i\ ^ dan^ soDr 
nqçud descendant, qui doit amver to s^medi ifJBimk 

183^, et être visible à ^Marseille pondant tout^ Sia» 

^ée; il pré^eiM4it en iia^e temp&àU;CQmpagai^ 
carte fifarative de ce- passage r contenant Cind^ 

cation déiaillée des circonsUnces de cerare phéno^ 
m/^^sij:Qm^iq^^ 1 dan^ lequ^l,$k|içci|]^ P^raÂIrs^ 

Qjçiidto^ ipls^dc^ &bw^ Buy; le.diK^/ 

du soleil , comme une tache ronde et noire, tellement, 
fi^ttt^ qujÊî &m dkaçft^ti:e appaj^uî, ue sera que 4'^, 

il résulte du calcul de M. Dlanpain que, pour Mar-. 
seille, r^tr,éç d^. çpQp?e 4^ la pla^eui le. di^qp/ç. 
dusdeil, àaoi^l^eq^lelUamUm^St.he^ 
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passage » à midi 50 tuiiittfm «tdiatti^e^ sovtiedtf 

miire, à 4 heures 4S mtttutesdtt sob^ 

M. Blmpaim trouve^ dam eMè annoifcie , tM 
Mwdle oecadovi d'exprimer à FAeadémie lés vifi^ 
«e0^ts que lui tait éprouver une position conlre 
ll«flliiU»lla é a^aiF^Oif rotasté^ cdmilie foatiàmr- 
nsàre astrotiomicfue, posilioil <fai le prive encore! 
aifj#intdliiii de la dispoâiiiioii des insUuments iiid^ 
fmtÊMi» poavokverv^f avceprécisidftcelt^^ 
tanl et rare phénomèïie ^ comme elle le prive en 
même t^ps'du moymt desinvre la marche de la 
dèmèto périevfiqtie 4^ S an»v ^mùïê^i qoi doit |Mum 
ser à son i)érihi>Hele 4 mâi18^3l , et devenir bientôt 
iiuxhservabie pour notre hémiBpb^re terrestre. 

IrAeadéasiai, appfaudîMiit m tMsi der M. VbHH 
pain , et partageant avee lai des regret* dont elle 
sottbaile ardeim^ieiii le tei^ma , le remercie de soa 
itttéMaaiMe' ee umpiïmi iBatiiaii , ec fiiit de» luiGèiM 
^œui pcwir qu'il se retrouve dans une position quii 
hn- permelté d'eu ^ire de plus âTéquente»- 

me eMaa^aire» éei^ y«tte d» te iSMatlieiifiir' dw 
déparkfneni de^ Bo^ke»-^H^ Bàém vmren^, &ur 
M « t u a lfcilG ^ , eiHnc&ii^ et oéiipiéiep im^ iMndmi 
égal #c M e ïM ^pMtf( ^ Si dB^ tiii»è»c#jt«d aumapt;. 

d'aillant pl^cfaeF à ta eompagnie, que- M, le c%mu* 
ê»' WksÊusv90f préfetfr ^ a» éliit l^MiMry. eq 



iêBtlt lui appartenaient ei soutonaieul^par 

kurâ travaux la glôire de soi! nom: 

11 arriva , durant le cours de cette session , 1 un 
de ces actes qui indiquent, une rare singularité des- 
pril 1 une persomié assez cDnnué » et tvès-estimable' 
d'ailleurs , mais tout-à-fait étrangère aux usages 
académiques , demanda , par écrit et sans autre 
précédent» de faire partie de la compagnie j pcâr-' 
suadêe qu elle était qu un ne repousserait pas sa 
demande, et considérant^ avec raison,. F Académie 
comme une réunion dhomraes poKs' qui s'empres- 
seraient de faire les iionncurs de chez eux. La ré- 
ponse sè faisant attendre , cet étrange, candidat s'en 
ilïdignait et prenait de Thameur contre les auteurs 
de cette inciv ilité; l'erreur était jusque-là parddn-* 
nable , son èxcilse était tout entière daiË» l'ignorance 
absolue des conditions d'admission aux sociétés Ut— 
téraires. Mais ce qu'il y a de plus remarquable en— 
corô, c'est qu'il écrivit une séconde fois en termea 
peu méniagés , pour obtenir une exfllication sur ce 
manque de poliiesse à son égard; il'ne se doutait 
anilement de ce qu'était une académie ^ cequîpeut 
fort bien se concilier avec Tidée d'un bonmie trè»^ 
honorable, mais qui a vécu iiors des plus simples 
rq^rteatec des associations'sarvatites. Mieux inr- 
stfsuît dés formes régulières {fa*i\ deyait adopter 
pour atteindre sou but, il contint son dépit ei refusa 
dera'tbaisser à de nouvelles soUibitfttiolisi. 
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DE VACA^tmE. H9r 

iCât mi^iàmt iitr nailr^ d ex/celleati^ft rétkaaiis sur 
la composition des corps IHtôcaires, et sur ce quJil 
y avait d'enseignement et de sérieux dans les idées, 
de la personne dont on vient de parler. • * 

.La compa^ûe recevait alors la notice dés Ira-^ 
vaux de la Société pliilolechnique de Paris , par . 
M* le. baron de La Doucette, son associé; le pro-r. 
graÉune des prix proposés par la Société des sden*,. 
ces , des arts et des lettres du département du Var ; . 
les Trois épisode* de la ville des ea^donSy par 
]|L Ballanche; la description d*aiie machine à* bat- 
tre le grain, extraite du dépôt du cunservatoire . 
des arts , par M. Quentin-^Durand; un mémoire de,. 
M. le docteur .Quenin , maire d'Orgon , sur un ap- 
pareil fumigatoire propre à combattre i un des eiTets. 
les plus meurtriers du choléra asiatique pestilentiel 

L'Académie se conformait ainsi à son ordre dii 
jour et continuait de s occuper de sa correspon- 
dance, lorsque la nouvelle de larrivée de S« A» R»»^ 
M'' le duc d'Orléans se répandit dans la viUe avec 
une rapidité électrique. Les règlements de la com- 
pagnie portent qu à l'arrivée dun prince du sang ^: 
elle^doit se présenter en corps pour le complimén^ 
1er,' et qu'elle ne sera représentée que par une. 
dépi^tioa si le prince n*est que l'alUé de la eou*-' 
roime. Elle fut admise auprès du jeune prince, qui 
r accueillit avec bonté, et qui daigna s informer de 
Tépoque de sa fondation , et de k nature de se% 



^2 Irmiix; il voulat bien rassurer de sa iiaute pto- 
ttctioit^et necew de h» fatidigaerxlecggparbfcai 

bienveillantes qui restent toujours gravée» dan» le 
cœur de ceux à qui eiies sont adressées» 

Apffès>avoîr offert ses T«if>eetuenlKMmiiage&att 
prince héréditaire du trône, T Académie ne tarda 
pas À ^e iastruitû de; la pirésence du prince de» 
poèlei à IfaneîBe. lf..de tMuuime. « armé dm; 
cette ville, s'occupait activement des préparatifs d& 
aon. voyage en Orieiit. Affiréterun lurvire, pou^ 
voir aux benoias ée ce grand dépbaemeiit , se pré- 
munit contre les inocmYénients duœ longue navi^ 
fiii^,^ iOQtdttolfds8érieux;iiiâs.fl|^^ 
iQuIfefamlKcbYMÎter les amis de9 tettrot, «id» 
leut èéBi4)igner sa reconnaissance pour Ifempresse- 
» mmt aftetuens qaMk afvaieiit udb à> U dewaoïw 
âmsi hm procédés ée conraianos et «j^vrbaiiilé «fue 
les. bimanes lâem nés se doivent védproquemaiit^ 
danfr toate»ltt.«ÎMGnBlUMeft de l»YÎe« 

Bonnl^ kf aéfour qœ M. de Lamartine fil ikWo^ 
seilia, ileut de fréquents eutreliens srveeplusIi^lM 
qwiMihni dft lAcadéoné , e« pNonil beaiieo«|i ok 
plakk à parler de<la réunion dont tf^MsaienC paflla^ 

deâ;, airaatagos. ^'eitet avait dù piocuveraui iel^ 
Vem^ dtaft ^10^ pEamii»att(ûékBi«Béio éi^laittpài^ 
. » sur les Hmiles dtune nation- étran^gèns, daw 
mie; oùi se; parkab eon^isément touies les- fon^ 
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DE L"ACADl:Mni:. m 

pmttlS» qoi lui cx^iôeiitiHM condition 

a^le, lui bîmiit quelque chose ife cetlèeilstiBne^ 

^iQfi^me qu'elle s'était réservéacfôs les temps an-^ 
tiqil^ ; â kuriwsait ohs^er, enfin^ qu'à tépotjÊ» 
46^c«ile compagnie fefôim, les lettres, pasaoniié^ 
HeQt cultivées depuis longtemps dans la capitale, 
iq^V4llii9iiiIM8 égiiement dans toutes^les pray f mm 
Il djéstra connais le nom des sarants et des litlé«> 
çnteutt'S qui avaient répandu le plus d'éclat sur une^ 
miéM ffm e«t ua béros.poiirfondal^etdeslioi»* 
wm illustres dignes de ce bienfait. 

11 fut un instant qucslion , dans TAcadémie ^ 
4%EUMMer tme sétnce fMiblique pour céléhper Tar- 
rivce de M. de Lamartine à MarseiUe ; mais eett& 
iàéo se fut point acceptée* On convint seniement 
«FimirUer Ifittostre poète à présider une véiÊfim 
particulière, et de permettre à quelques personnes 
4ft vonir prendre part au plaisir de Tentendre et d^ 
Fàpplsadfo^; car on savait, duis le (itiblie, qa'il lilMiir 
des vers; et les vers tels que les fait l'auteur de* 
JiÊ^tùUatiom et des Harmonie» p^étiquiu , ont w 
aUsaît: si poissant, qu'ib. tsouvent pacloot cte aooip*» 
î^reux auditeurs, aussi raliluence fut telle, que ter 
8«Uai)iei{»ijt contenir bous^ceus qui, jaidox d»- voir 
eli4'QÉI)eiidre le grand poète , déaivaieat s» presBer 
antoiir de sa personne , pour ne rien perdte de se», 
iwtte iMptetion». 

AmaprdtoaxrilrlaséaDèt, K # ii Éi wrinemi » » 
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468 HISTOIRE 

peU le souvenir du privilège qu'obtint jadis i'Aoar 
démie de Marseille d'assister aux séances publiques^ . 

de FAcadémie française , qui lavait adoptée , efe 
cita les paroles deTillustre Fontenellequi le coDsa-' 
crait; il venait, disait-il , jouir lui-même de cet 

avantage, en demandant à s'asseoir au milieu de 

ses nouveaux confrères ; et dans une aimable allocu-. 
* 

tion, se félicitant ensuite du bienveillant accueil 
qu*il en avait reçu , il leur adressa les paroles les- 
plus flatteuses , dans des termes oikreqpirait ce tact- 
sobre de louanges et vide d*affectation, qui distingue, 
son immense talenL 

M. de Lamartine lut alors œs vers pleins de» 
charmes , qu'il appela ^ adieux à la France , et 
que celle-ci reçut avec un louchant regret ; car eUe 
s'intéressait trop vivement à cette Muse sublime 
et pensive pour ne pas manifester des craintes sur 
les vicissitudes auxquelles elle allait se livrer. L'A-- 
cadémie professait . hautement les mêmes sentie 
ments, et ne manqua ni de zèle, ni d'expressions» 
siiK ( res pour les lui faire partager. M. Hippolyte. 
de Villeneuve, prenant la. parole, lutun dtseoors 
brillant de style et d'idées , dans lequel, après avoir 
félicité la compagnie de posséder quelques instant»- 
M. de Lamartine, il jette un coup d*cèil rapide sur/ 
son talent poétique et religieux, il annonce, pour, 
l'avenir, à l'Europe civilisée, des.progrès depluse»: 
.plus crasstnts dans les spences et les arts , et le 
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DE L'ÂCADËUnS. 469 

règne de la religion chrétienne établie dans toutes 
le^ régions de l'univers. IL engage ensuite , dans sa 
péroraison j M. de Lamartine à ne pas s'absenter 
trop longtemps de notre belle France , et à venir la 
consoler encore par les trésors de sa sublime poésie* 

H. Négrel tut un hymne sur la prise d'Alger, 
dans lequel , après avoir célébré la valeur des armées 
françaises » et formé leur trophée de Tabolition de . 
Tesdavage et de la tiberté du conuneroe de la Mé-^ 
diterranée , il sé livre à de touchantes réflexions sur 
lë sort dés vainqueurs et des yaincus, dont le temps 
présent liîi fournissait d'illustres modèles et des faits 
consommés palpitants d actualité. 

M. Audifiret lut une pièce de vers sous le titre du 
Bépa$ libre. L'Assemblée , rendant hommage à la 
belle versiiicatiou et aux nobles pensées deiautenr , 

reconnut que H. de Lamartine en avait goûté le 

. • • ■ ' 

prix. 

M. Tuulouzan traita de l'origine de la religion des 
/fidotis ; . sujet rendu moins obscur de nos jours, 
grâce aux efforts des philologues ; et qui , dans le 
xviii* siècle , servit trop souvent de prétexte à -la 
grossière ignorance de certains philosophes pour 
insulter à la religion de nos pères (1). L'orateur 
prouva combien étaient erronées les conséquences 
déduites de certaines analogies tirées du cuite re-* 

(4) Voir le frapieiit du poème indous, traduit par Mi 'GaMin 
d^ Tassy , de Tlustitut , U$0nd$ dê Kriwkm, ' 



ligieuv des Indons, et montra combien l'érudilk^, 
la saine cniique et les idées qui se rattachent & 1» 
cffCiy«iioe chrétienne, mt été^ thnl^ tons les temps , 
appréciées à leur juste ^ aleur. 
. M4 DuraûdrDurange lut une MéditaMon poétique 
qfA se fit reinarqiier par les sentiments religient les 
plûs élevés, et la poésie la plus digne d'un tel sujet. 
Stt vers nuyestuenx et sia diction parfaite fireatuiiâ 
impretsiim {urofonde sur l'èspiit des anditeurs. 
' Telle fut la séance de [ Académie présidée par 
H. de Lamartine» dont la pièce des Àdieuso à Uk 
fhinre, qu'on reproduit id , fht inu&édibteoMnC 
répandue, comme le sont, danslemonde, le mérite 
et la renommée de Fauteur. 

SI ^abandonne aux plîs de la voile rapide 
Ce que m'a fait le Ciel de paix et de bonheaf ; • 
Si je confie aux ilols de l'élément perfide 
Une femme, une enfant| ces deus paris de mon cœur; 
Si je jette à la mer, aux sables, aux neagesi 
Tant dedoexsottTenirs, tant de ecsurs palpitaets, 
DH» retour incertain sans avoir 4*antrsB c^gfte 
Qu*nn mât plié par les autans ; 

Ce n'est pas qne de l'or Tardente soif s'allnine 
Itons un <^ar qai s'est faitnn pies noble trésor > 

Kl que de son flambeau la gloire me consume 
De la soif ti un vain nom plus fugitif oncor; 
Ce n'est pas qu'en nos jours la fortune du Dante 
Me fasse de Texil amer manger le sel. 
Mi fne des factions la colère inoonslante 
Me brise le seuil paieniel. 
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DE t'AC4fiÉlllE. 4t« 

^ooyjo J«ia88«D p1eurM4:aiix flancs û*unùvtiOéêf 

Des arbres t^argés ll*oinbre, ilii«hbiDpj.uaeiiiai80a 

Dtiiiedes souvenirs encor loule peuplée, 
Queinaitit regard ami salue h l'horizon. 
J'ai sous Vëhri des bois de paisibles asiles 
Où ne r^leoiiipaslebruil.desfactioQSy 
Où je D^eoieflds, au loin des tempéles dviks^ 
Que joio ai Jiéii^dicUoiis* 

* 

Un vieux pèré «atourë de nos doms taftaf«l) 
Y IremiUe nn brnîiscnird du Ten( dans les trénéMx» 
Et prie en se leteoi le mstlre des oreges 
Oe iBesqrer fai brise a Telle des vaissMUX* 
• De pieux kbourears, des serviteurs «êtis Inslire, - 
Gbercbeol du pied nos pas absents sur le gazon; 
£l mçs chieôs au soleH, couchés sous ma fenélfé ; 
Hurlent de tendresse à mon nom. 

♦ 

J'ai des soeurs qu'allaita le même sein de ferame, 
Rameaux qu'au môme tronc ie vent devait bercer J 
J'ai des amis dont l'àme est du sang de mon âme , - 
Qui liseaidans mon ceil et m'entendent pensef; 
J'ai des cours iiiooim«s, où le Muse m'écoule, 
Bfysiéfirax amis k t|«i perlent mes vere, 
Invisibles dchos répandus ser ma route 
Pour me renvoyer des concerts ! 

Maisrâmea desinstinelsqu'ifittorer la netore , 
Semblables à riestiiiot de ces hardis oiseaux 
Qui leurfett, pour chercher «ne autre nourriture, 
Traverser d' un S6ui vol i'dbîme aux grâiides eaux. 
Que vonl-ils demander aux climats de l'aurore ? 
N'ont-il*^ pas sur aoS toits de la mousse et des nids P 

Et des gerbes du otiamp que notre soleil dore, 

L'épi tombé pùmt leiirft petHs f 



MoiJ*ai comme eux iépaiti que chaque joâr demande 
J*ai'Comme.eux la colline et le fleuve écumeux. ' 
De mes humbles désfrsla soif n'est pas plus grande^ 

Jit ccpeiicIanL je pars el je reviens comme eux î 
Maïs comme eux vers l aui qt e une force m'attire, • 
Wiiis je n'ai j^as louché de l'œil el delà maîn, 
Celte terre de Cbam, notre premier empire, 
BoDt Dieu pétrit le cœur humaia. 

Je n'ai pas navigué sur Tocéan de sable, 
Au branle assoupissanl du vaisseau dudésert ; 
Je u'at pas étanché ma soîf intarissable, 
Le aoir, au puits d*Hébr6u de trois palmiers couvert 
Je n*ai pas éteudu mou manteau sous tes tentes, 
Bormi dans la poossîèrë où Dieu retournait Job, 
Ni la nuit, ou doux bruit dos toiles palpitanlcS) 
Kôvé les rêves de Jacûb. 

Des sept pages ôu raonde une me reste à lire. ' ' - 
Je ne sais pasconimcnl l'étoile y Iremble aux cieux 
Sous quel poids de néant la poilrine y respire, 
Comment le cœur pnipile en approchant des Dieux I 
Je ne sais pas comment, au pied d'une colonne 
D'où Tombre des vieux jours sur le Barde descend. 
L'herbe parle à l'oreille, on la terre bourdonne, 
Ou la brise pleure en passant. 

Je n*ai paa entendu dans les cèdres antiques 
Les cris des nations monter et retentir, 
Ni vu du haut Liban les aigles prophétiques 
S'abattre au doigt de Dieu sûr les ^lalais de Tyr ; 

Je n'ai pas reposé ma tête sur la terre 
Où Palmire n'a plus <}ue i'écho de son nom, • - ' 
fait sonner au loin, sous mon pied solitaire 
L'empire vide do Memnou. 
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. h D^ai pêB eoteoda do fond de ses abhnes . 
Le Jourdain lamentable élever ses sanglotSy 
plenrantavec des pleurs et des cris plus sublimes 

Que ceux dont Jérémie épouvanta ses flots ; 
Je n'iii [)as écouté chanter en moi mon ôme 
Dans la grotte sonore où le Barde des rois 
Sentait au sein des nuits l'hymne à la main de Ûaoïme 
Arracher la harpe à ses doigts. 

El je n'ai pas marché sur des traces divines 
Dans ce champ où le Christ pleura sous Tolivier ; 
Et je n'ai pas cherché ses pleurs sur les racines 
Woh les Anges jaloux n*ont pu les essuyer ! 
Et je D*ai pas veillé pendant des nuits sublimes 
Au jardin oii, suant sa san^^ante sueur, . 
L*écho de nos douleurs et l*écho de nos crimes 
Retentirent dans un seul cœur. 

El je n'ai pas couché moQ front daos la poussière 
Où le pied du Sauveur en parlant s'imprima ; 
Et je n'ai pas nsé sous mes lèvres la pierre 
pu, d© pleurs eQibaumé, sa mère l'enferma ; 
Et je n'ai pas frappé ma poitrine profonde 
Aux lieux ou, par sa mort conquérant l'avenir, 
Il ouvrit ses deux bras pour embrasser le monde 
Et se pencha pour le bénir. 

* • * 

Voilà pourquoi je pars, voilà pourquoi je joue 
Quelque reste de jours Inutile ici-Jbas. 
• Qu'importe sur quel bord le vent d*biver secoue 
Uarbre stérile et see et qui n'ombrage pas ! 

L'insensé! dit la foule. — Elle-même insensée ! 
I^ous ne trouvons pas tous notre pain en tout lieu : 
Du Barde voyngenr le pain c'est la pensée, 
Son cœur vit des œuvres de Dieu I 
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Ailieu donc, mon vieux père, adieu mes sœurs cbérles, 
Adieu ma maison l^biMïhe À l'ombre du noyer , 
Adieu mes beaux coursiers oisifs dans mes prairies, 
Adieu mon chieo fidèlei bélasl seul au fOfer 1 1 
Votre image me IrènUe, ei me suileomme Poinbre 
De mon bonheur pàseé quS veut m* retenir ; 
Ab I puisse se lever motos douteuse el moinaaombre 
L'heure qui doit nous réuoir 1 

Et toi, terre, livrée à plus de vents ei d^onde-^ 
Que le frêle navire où flotte mondestin! 
Terre qui porle en toi là fortune du niionde ! 
Adieu, ton bord échappa à mon œil incertoio î 

Puisse un rayon du ciel déchirer lo nuage 
Qui couvre Irône et temple el peuple et liberté,. 
Et rallumer plus pur sur lou sarré riva|^e 
Ton phare d'immortalité I 

Et toi, Marseille, assise aux portes de la Franee , 

Comme pour accueillir ses hôtes dans tes eaux, 
Dont le port sur ces mers rayonnant d'espérance 
S'ouvre comme un nid d'aii^le aux aîîes des vaisseaux^ 
Où ma main presse enror plus d'une main chériOi 
OÙ mon pied suspendu s'attache avec amour, 
Reçois mes derniers vœux en quittant la pairie, 
Ifèn premier salut ati retour f - 

A peine les joies de cette fête , spontanément 
donnée au talent poéiitjue de M. de Lamartine» fti- 
ren t-eUea épuisé», que k tfwap^gjm euA doa ra»^ 
chnents à exprimef à M. Cômnéry , de MsrseHlfe, 

son associé, ancien consul-général du commerce à 
Salonique , pour Tenyci de son Voyage dam h^M4~ 
cédoine , coi^^ene^ le^ rççhwWJ«f pl«^ exactes 
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et les plus intéressantes sur I hisloire, la géogra- 
phie et les monuments de cette contrée si célèbre 
daiis les temps anciens. Ce savant ailtiqiiaiîre> rua 
des plus remarquables archéologues de notre épo- 
que , afvàit épuisé , pour ainsi dire> Vétude de ta 
numismatique de cette terré classique. Il jouissait 
paisiblement du fruit de ses longs travaux » lorsqu'il; 
fait appelé dans: le sein de l'Institut qui lavait jugé» 
de cette hc»orable récompense. Cette toyale' 
institution , qui ne laisse à lécart aucun véritable» 
talent , avait marqué sa place dans- le saoctuairej 
même de la science^ M. Cousinéry Toccupait avee 
distinction; rien ne manquait à sa gloire > mais elle, 
fut de courte durée ; il s éteignit inopinément» au; 
milieu de nouveaux eflbrts destinés à Faugmenter.. 

M. Nicolas Caciatore , directeur de robscrvatoireî 
de Païenne^ de T Académie de la môme ville» adrés* 
sait à la compagnie des Tables astronomiques dressées 
avec un soin extrême , sur lesquelles notre savant 
eonfrère, M. Blanpain, juge, compétent en parrille> 
matière, et toujours animé d'un nouveau zèle pour- 
Tavancement d une science qui lut, dans tous le& 
temps , Fbbjet de sa prédilection , donnait des ex— L 
plicalionj> à la portée de toutes les intelligences, 
et qui laissér^t dans TesjMÎt de ses con&ères- la 
plus haute o|nnion des talents de fauteur et de la 
sagacité du commentateur. . : 

Mais l'ouvrage de M. le marquis, de. Fçrtia dHï^ 



bbil , membre de rtnstftnt (sections des sdences et 

des inscriptions et belie»-lettresj , associé de l'Aca- 
démie » intitulé: Hamète et m ëcrils, enlevatouftle» 
suffrages , et prouva , de nouveau , que ce savant , 
vraiment digne de ce nom , n'était étranger à aucune 
des branches du savoir humain ; que l'histoire des^ 
siècles et des peuples anciens , les chroniques in- 
connues, les faits enveloppés, de tout temps, dé 
Toiies impénétrables, comme la suoœsskm des têiM 

et des empires modernes , étaient profondement 
gravés dans sa mémoire, et se déroulaient, sous sa^ 
plume, sans faste et sans confusion. Cet ouvrage , 
tout d'érudition et de bon goût , fournit à M. Durand 
les éléments dune analyse , qui seule lui eût mérité 
la réputation d'un^prit supérieur et digne de trai^' 
ter, avec talent , un si noble sujet 
' L'illustre astronome palermitain dont on vi^i; 
de âdre mention , fît passer à la compagnie , en re^ 
connaissance de son adoption en qualité d associé 
correspondant, une série d'observations météorolo* 
giques, faites avec une rare habileté, dans toute 
l'étendue de la Sicile , et comparées avec celles qu on 
recueillait, en même temps, à Naples; l'Académie 
fiit frappée de leur contraste, étant dressées sur des 
points si rapprochés les uns des autres ; mais M. de 
Villeneuve, dans un lumineux exposé .des faits, ex^ 
pliqua fecUement ce phénomène par la différente; 
position topograpbique des lieux. 
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Le rapport sur les grandes routes de France , par 
M. le baron Charles Dupin , associé de l Académie , 
fin, sans contredit, un des tributs les plus impor- 
tants que celle-ci eut reçus depuis l'ouverture de la 
session. Ce sujet, au premier aperçu, ne parait pas 
«flHr loales les vues qu'il embrasse ; mais en y ré-- 
fléchissant un peu, on a de la peine à se défendre 
de l'intérêt qu'il inspire, et des charmes dont Téio- 
qaenoe de Fauteur a le talent de FembeHir ; indé- 
pendamment de réconomie du temps , de la facilité 
i^de la promptitude des communications , les gran- 
des routes , pour ne citer qu*un seul trait de cet 
éxcellent travail, ne sont -elles pas F un des plus 
poissants agents de la civilisation ?^ ne distinguent- 
elles pas les peuples qui sortent de Vétat grossier 
dans lequel se perpétuent ceux qui n en conçoivent 
Fexécution? Si les nations ne savent améliofer 
kor sort que par les relations qui les unissent, tout 
eu qui brise les entraves et renverse les obstacles 
qui les séparent est un bien&it pour l'humanilè. 

M. le secrétaire de la classe des sciences , chargé 
d'analyser ce rapport, n eut qu à citer quelques li- 
gnes du texte et le nom de Tauteur, pour attirer à 
oelm-cl les applaudissements dcr rassemblée, •• ' 

Une sorte d émoi préside toujours aux élections, 
des corps savants; celles que les statuts de la com-«» 
pagnie fixent vers là fin du mois de juillet , appe-«* 
kient, ea ce moment ries candidats à l'épreuve dw 



icratin. Deux places étaient vacantes -daas la seciSoa 

des beaux-arts, et divers concurrents s attendaîeiiC 
è^dea préférences appuyées sur de vagues primas- 
ses , et peut-être sur les illusions de Tainkié; mais 
M. Albraiid fils, avocat distingué, dont la modestie 
égale le talent , et M. Pellicot , peintre d'un niérite 
incontesté » fttilevèrent tous les suffrages , et forent 
proclamés membres titulaires de l'Académie, aux 
applaudissements même de leurs rivaux. Le second 
de ces deux lauréats témoigna sa reconnaissance à 
la compagnie, en lui offrant le portrait de M., de 
Lamartine et de M. le secrétaire de la classe des 
sciences* 

M. iiéguis, président élu pour la session pro- 
chaine , remetoiait TAcadémie de lui avoir tle nolh 
veau décerné cet honneur , et lui annonçait qu'il 
redoublerait d eâbrtô, maigre les nombreuses, oc-» 
eupations de sa diaige qui absorbaient tout -aon 
temps, pour r omplir avec exactitude les ionction^ 
que cette noaiination lui imposait. Président du 
tribmial delà ville de MarseiUe , M. R^is ménisait 
du dévouement, sans doute, en se rendant a 1 invi- 
lation de la c^mpapiie; maia la dé£éreao6 qu'il 
avait pour elle prenait évnlenunent sa souroedan» 
son amour pour les lettres , qu'il a toujours cultivées 
avec autant de feôle que de succès. 
• UAcaclé«iiesefêtidtait,àjuslèiabreV^4»ni^ 
paami ses çollaborateursi et de voir 4 la téte de.s6> 
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détibératioltt un magistrat honoré de l'estime pn^ 
Mîque , consacrant ses moments de loisir au culte 

des lettres et des arts , qui serYent de délassement' 
aux profesnons sérieuses, et qui rendent leur res* 
sort aux esprits trop occupés de graves sujets. ER& 
s'applaudiiifeait d'un tel choix, lorsque M. le marquis 
de llontgrandf membre de la clàsse des belles^ 
lettres, lui offrit son élégante traduction Irauçalse 
de rintéressante histoire milanaise du xvir siècle» 

connue tom le nom de I Prmem Sposi (Les Pré^ 
iendtaovkLes Fiancé$)y histoire découverte et refaite 
par Fillustre Alexandre Man^oni. 

Ce fut une vèritiâ>le satisfodiott pour T Académie 
dé féliciter f un de ses membres , dé}à t^stin^é par 
d'honorables fonctions, par le respect et la recon- 
usîisance dé ses ooUcitayea», etpardeséorits plems 
de savoir et de goût, davoir rendu avec autant de 
fidéhté que de délicatesse, les belles pensées et les 
nobles scaitiftmts de ïvan des bommesles plu» estl« 
mables et les plus instruits de l'Italie, et d avcîf 
découvert aux lecteur» français , les trésors d'une 
ooôcqprtloa ausâ énaneninient moraler aussi pleiao 

de hauts enseignemeiits , mais revêtue d'un langage 
qui n^ la rendait^ pour aioBi dire, propre qu'à lu 
nation c|ui b paris et 4» setife pMVak e» adi^^ 
le génie. 

• Tfoiiuîre siflqpkmeiit ce hA ouvntge, n'e^ été 
qtf une eeuvre de-pMiMse M temps; jmiê itlbm^ 



passer dans notre capriciettse langue, toal ce qu'il 
ri'nferme de seuliiuents délicats, de connaissance 
du cœur humain, de ce qu'on sent et qu'cm ne 
peut bien exprimer, et qui tend évid^nment à 
rendre l'homme plus sensible et meilleur, cela ne 
pouvait être que le parta^^ d'un écrivam m cœur 
droit , d'une àme pleine de chaleur et d'^évation , 
et capable de sentir et d apprécier ce que Manzoni 
a écrit de plus digne de nôtre admiration. M le 
talent du traducteur eût échoué, sans doute, s*il 
n'eût possédé les qualités de son modèle. 

L'illustre Cuvier. tenait d'être enlevé à la sdénce 
et aux applaudissements des corps savants ; son 
nom immortalisé y par ses écrits, est désormais du 
domaine de l'histoire, el trouve de l'écbo parmi 
toutes les nations éclairées. Toutes ont déjà célébré 
son inunàise talent , et se sont empresséies df élever 
à cette gt<wre eontemporakie , un monument ^Bgne 
d'elle. Celui qui découvrit , dans les entrailles de la 
terre, ces mystérieuses transformations séculaires 
qui fixa l'époque de leur origine et qui rajeunit 
ainsi notre globe, par le témoignage même des 
productions amassées dans son ma; cehii qui 
dans Texamen des divers corps organisés, le rap-^ 
prochement de leurs différentes parties et de leurs 
innondirables fonctions, n'a reconnu qu'une aeale 
intel%ence , un but unique atteint par des moyens 
ittfinim^, variés,, m^is soumi» ât la. même loi r 
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ndfB'ifc néckait, sans contredity un souyenir per- 
QCiaiient qui pût rappeler aux âges futurs son génie 
Isansoendant,- et qui leur apprit, surtout, que 
le plus savant des admirateuits de la nature fut 

aussi celui qui rendit le plus éclatant homiiiage à 
son auteur. Toutes les sociétés savantes, adoptant 
cette heureuse pensée, désirèrent concourir à son 
accomplissement. 

Un mémoire de M. de Villeneuve sur la condenr 
sation des vapeurs hydro-chloriques émanées des 
fabriques de soude factice, au moment de la disso- 
Intion de muiiate de soude, à Taide de l'adde sul-* 
furique, appela l'attention de l'Académie sur an 
sujet qui touchait de près aux intérêts des Marseil- 
Hbs ; leurs campagnes, bientôt stérilisées par les va* 
peurs , eussent été désertes , si des mesures n'eus- 
sent enlin été prises, pour faire cesser un désordre 
que les lois existantes paraissaient impuissantes à 
réprimer, sous le spécieux prétexte d'encourager 
cette nouvelle. industrie; entre celle-ci et Tagncul- 
ture), la collision était flagrante ; mais les campagnes 
étaient impunément dévastées; ce qui faisait les 
ai£iires du £ad>ricant, consonmiait la ruine de Fagrih 
eulteur. , . 

, Les vapeurs meurtrières échappées des fabri- 
ques de soude , n'étant point contenues» et la fit- 
brication ne pouvant continuer sans en produire 
de nouvelles , il devenait urgent de mettre un terme 
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à cet incessanl conflit : les condensateurs furent 
donc forcément .acceptés, par les Cabricant»; et ri 
migré leur adoplioa, il s'échappe éneore des 
émanations nuisible^ à la végétation, cest qu*il est 
des gaz incoercibles que la main de l'honune , dans 
la pratique ordinaire, ne pent jamais complète^ 
ment captiver. Ce sujet, habilement traité par M. de 
Villeneuve, est aujourd'hui, ce qu'il y a, dans Ut 
sdence, de plus clairement démontrée 

L'Académie s'était empressée de communiquer 
à Tadministration locale, les observations de ceux 
de ses membrès qui s'étaient occupés de cet objet , 
et, connue on devait s'y attendre, la science et la 
bpnneCoi triomphant des embarras suscités contre 
elles par la cupidité, et permirent au cnltivateiir 
de respirer paisibienient sous Tarbre que sa mata, 
avait plantéL 

. Hais un mal, plus à craindre, oommen^it à 

sévir contre ^es habitants du Midi; le choléra asiati- 
que avait envahi la capitale , et déjà M àrseiUe avait 
en secret compté quelques victimes. UAcadémie 
était inondée de traités, de recueils d'observations , 
d'histoir^perticoliéres de cette peste nmrey oonttiie 
en Europe dès le xv' siècle. L'on eût dit que les 
livres destinés à la guérir se tmdtipliaieBt les 
matirqu'ils ne pouvaient soulaga*. Partout fttéft»r 
nK^ifs, on a pensé qu il ne serait pas arrivé moin» 
d^^^sf^aiyMrQiAi» se 
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fussent <x>iidBmiiéB au «llenee; mais renvoyons au 

loin ces sombres idées; la tempête s'est apaisée ^ 
n'en rappelons plus le doolooreiuL scmvenir. 

Le pèi»e Garabèd, prêtre arménien /consultait , 
alors, 1 Académie sur le projet qu'il avait conçu 
détablir à Marseiliè, un cours de langue turque. 
Ce savant polyglote connaissait parfaitement les 
langues orientales; Tarabe, le lurc et F arménien 
lui étaient naturellement fiimiliers, et il parlait cou- 
ramment le grec moderne , l'italien, et le français. 
U était recommandé à la compagnie par M. le mar- 
quis de Fortia d'Urban, et d'uiié manière toute 
particulière, par M. Jouanin, son secrétaire et son 
interprète pour les langues et les divers idi^es 
duLe^ant 

L'Académie fit l'accueil le plus gracieux à ce sa- 
vant étranger^ et lui promit de le seconder dans ses 
vitts ; maos, en défnt de oesoffires obligeantes et des 
titres qui devaient l'accréditer à Marseille, après 
aircHT épuisé tout ce que les annonces dfôs journaux 
eul de séduisant ^ celui qui possédait ^à un si havi 
degré le don des langues, ne put trouver un ôfetll 
écolier^ dan^unévîUequi a des rapports si fréquents^ 
avec les sufete de Tenit^re dttoman' el les peuplée 
du Levant 11 partit pour Trieste , où , plus heureux 
qu^ France , il a formé uue école de dîvefses Utt^. 
gues, hautement protégée par' le gouvernèiuettt 
autrpc]aiien> qm , dans le temps présent, oii ks n^ 



tiOfM ont entre elles de si fréquents rapports , a stt 
reconnaître les avantages d un tel établissement 

La traduction 9 en vers, des odes d'Horace , pir 
M. le Heutenant-général baron Delort, commandant 
la huitième division militaire, fut d autant plus 
agréablement reçue par l'Académie, qu'elle portais 
l'empreinte d*un talent mûri par Tétude, et qu elle 
était offerte par un guerrier distingué , qui, dépo- 
sant les armes, à une certaine époque^ avait embelli: 
sa retraite par la lecture des auteurs dn beau sièder 
de la littérature romaine, dont il avait une conuaiâ- 
sance parfaite. Sa traduction , pleine de traits hardis^^ 
est toujours au niveau de son modèle ; on la dirait 
écrite entre Auguste et Mécène. L'Académie applau- 
dit aux efforts du traducteur, et proclama son asso-' 
cié correspondant , le littérateur habile qui avait eu 
le courage et le talent de vaincre tant de difficultés»^ 

M. Chavanon , menibre correspondant de la oomr 
pagnic , déjà cilë dans celte histoire , entretint ses 
cpnirères du voyage qu il venait de faire dans le 
Sénégal, en 1831 et 1838. Les sables de ces con- 
trées brûlantes , les eaux jaunâtres et bourbeuses 
du Ûeuve, un soleil perpendiculaire qui brûle 1% 
végétation , sont des objets plus faciles à décrire qu'à, 
supporter; et si, de loin, ils ont quelque chose de 
poétique » leur présence est tout autanlpénibie pour . 
le poète que pourTorateur. M. Chabanon fourmi» 
cependant, sur cette terre de feu, des renseigna 



ments d'un très-grand intérôt; et Ton peut ajouter 
cpie ces récits ne se ressentaient en rien de ce qae 
IVm reproche oïdinairement aux voyageurs qui 
viennent de loin* 

Mais rapprochons4ious de notre belle patrie. On 
n aura pas oublié que M. le baron Félix dé Beaujour^ 
ancien consul-général de France aux États-Unis, dé- 
puté des Bouches-durRhène , associé de l'Académie » 
avait récemment fonde un prix quinquennal , en 
fiiveur de Tauteur du mémoire sur le commerce de 
Marseille, qui serait jugé le plus digne d'être cou- 
ronné. Le terme des cinq années allait expirer. La 
oommission composant le jury d'examen devait, 
d'après la volonté du donateur, être composée de 
cinq membres , séparément nommés : le premier, 
par le Gons^ municipal; lesecond, par la Chambre 
de commerce ; le troisième , par le Tribunal de com- 
merce ; le quatrième , par l'Académie de Marseille ; 
le o&nquième , par toute autre Société scientifique ou 
Iftt^idre désignée , à cet eflfet, par le Conseil muni- 
cipal. M. le maire invita donc l'Académie à faire le 
choix qui la concernait, età lui en donner avis pour 
organiser déOnitivement lé jury qui devait pro-^ 
noncer sur le mérite des concurrents. L'Académie 
nomma M. Paul Autran , à r unanimité des suffiragesy 
et ne tarda pas à être félicitée d'un choix égalenmt 
agréable aux autres électeurs et à leurs élus. 

i*reUéa9, tel était le titre d'un ouvrage fdfftbieir 



écrit, dont M. Baldy, professeur de réthorique au 
collège de Beauvais, fil hommage à l'Académie^ 
L'auteur retrace le tabkou de la fondation de Mar* 
seillc, racontée d'une manière presque fabuleuse 
par quelles auleara anciens. Les témoignages dont 
)l apiiniie sa narration sont eucts ét bien connna? 
mais r écrivain qui les emprunte n est jias respon-* 
çahle de leur Yéaracité ; il a le droit de les combattre , 
^ d*èik ftire raison à ses leicteurs; et qui ne sut, 
enfin , que l'histoire de la fondation des villes , si ellea 
sont anct^nneSf est toujours entourée d'impénétnb 
Vtèê obscurités? Ce n'est guère qu'un roman; si oe 
roman piail aux iGcleurs, on dispense l'auteur d'être 
vrai; œ n'e^t qu'un recueil de contea, s'il emuùe : 
tel fut Favîa de M. Albrand fils, que FAcadémio 
Cibargea d'analyser cet intéressant travail. 
* La Momgr^ptde des sul»ianM gommeiuiesy écrite 
en'IUnçue ilalieime, par M. Paoli , de Peziaro , «m* 
leva dans 1 Académie d anciennes discussions d his-. 
toùe naturelle et de chimie , auxquelles on ne 8*at- 
tendait pas ; les sels, les résines, les gommé» et 
toutes les substances sdubles en général , furenb 
autant de sujéta d'entretiens d'un haut intérêt poop 
la section des sciences physiques , chimiques et 
4'bi&toire naturelle. Le rapport que fit sur cet ou-*^ 
TOige M. le jécrétaîrede la classe des sdenees ooiH 
fi rma la compagnie dans la haute idée qu'elle & éts^t 
imnée dtt talent de Fauteur. 
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^ La^UilductkmderOetaiDttts, deMintttiiisFel^^ 

\ Essai sur la vie et les œuvres de Du Cerceau y par 
M. Péricaud, bibliotliécaire de la viUe de Lyon , d^ 
r Académie de la même yflle , associé de êelle dé 
Marseille, Tun des collaborateurs de la biographié 
uQKvemUe da MM. C3iaudon et Delaqdme, engagé^ 
rent M. Jossaud, membre delà èlasie delittératw^ 
et d bi^toire, chargé de l'examen de ces deux oiH 
Yragés,èbirec(mnatlr6 à la compagnie ee cpi^ f 
avait de difficultés, d abord, dans la traduction de 
ïûetmiiîUif qui n'est que le titre d'un dialogue éié-^ 
gamment tarit par Mfaratius Fdix , Vm des pl»^ 
grands orateurs de Rome au troisième siècle de 
notre ère. Dans ce dialogue, lauteur, qui connais- 
ant quelque cAiose de la religion dirétîenjie , mais 
qui ne la professait pas, introduit un chrétien et un 
païen sedisputant sur k question de savoir laquelle 
dea data oroyaneea méritait la préférence : eet écrM 
n'est point sérieux ; il paraR que Minutius ne croyait 
ni à Vima ni 4 Tautre des deux religions , car it 
«jberehe mokis à faire triompher le cliristiarnsmeT 
qn'à couvrir de ridicule l'athiete païen qui le com- 
bat Cette diapute n'eat qu'un sujet de diatractioh' 
pbor rdraleurf mais elfe est pleine de traits délP 
cats, d'expressions fines , d'antithèses à plus d un 
aea», dont ka nuances édiappent souvent aux tra-^I 
dooteink'. . - ■ i 

Quant aux œuvres de Du Cerc^u^ composées* 
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d'une grande quantité de poésies latines , d'un 
nombre considérable de pièces de théâtre, de celles 
qu'on représente dans les collèges, d'histoires dh« 
verses inachevées , d'écrits de circonstance rapide- 
ment écrits, elles n'exigeaient pas moins de temps 
et de travail que de sagacité de la part du rappor- 
teur, \u la ^ a^ i( te des matières qui n ont entre 
eUes aucune sorte de rapport. Un ne devrait pas 
ajouter peut-être qu'un examen appirofondî des 
ceuvres d'un écrivain qui choisit trop de sujets à 
la fois, ou qui n'en a pas de bien déterminés dans 
sa composition, suppose dans l'exàmlnàteur un 
mérîle au moins égal, sinon supérieur à celui de 
leur auteur. 

M» Guys, dont le nom fut toujours dier à la 

compagnie, vint la surprendre agréablement au 
retour d'un voyage dans les iles et plusieurs con- 
trées du continent de la Méditerranée : observateur 
exact et doué d'une rare perspicacité , ses réflexions 
annoncent un esprit juste et grave, pour qui les 
voyages ne sont jamais des romans. Les moeurs, 
les lois, la forme des gouvernements des pays qu'il 
avait visités, rien n'avait échappé à son coup' d'œil 
exercé. Il lut un notice pleine d'intérêt et de pi- 
quantes observations, sur la première partie de sa 
pérégrination, avec promesse de laoontinuer aux 
prochaines réunions. L'Académie, désirant lui don- 
ner un témoignage de la satisfaction que cette corn- 
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nnmication lui avait fait éprouver, i inscrivit» à 
f unanimité 4es >oa, au nombre ses «saiMnéB 

<:orrespondantS. 

- Une Or{fie mis Néron^ dithyrambe brillant da 
vervè et dénergiquf^s pensées, rappelait, avec éclat , 
à la compagnie^ que la Muse toujours noble et mé- 
lodieuse de M. Durand» son Tioe^président^ déjà si 
honorablement mentionné dons cet écrit, était riche 
de bon- goût et d liannonie sur quelque sujet et 
quelque ton <pi'elle s*exerçàt: il est juste dédire, 
pourtant , que son mmable talent apparaît aveeplus 
de charmes dans les riants tableaux de la nature ou 
dans le langage du sentiment 

M. BIcmpain annônçaittf AcadémièladéeouTerte 
ipi'il avait iaiie, dans la matinée du 31 octobre der* 
nier au premier novembre courant, de la comète 
périodique de sit' ans 34, qui doit retourner à son 
périhélie vers la fm de ce même mois; découverte 
dont il eut soin de faire part dés la matinée sui- 
vante, à plusieurs de ses confrères présents -è la 
séance du jour. Il fait ensuite observer à la com-*, 
pâgnie que malgré Textréme défectuosité de la lu>- 
nette qu*U a été obligé d'employer, et k grande 
faiblesse de la lumière de cet astre, il est certain 
qu'il aurait pu le voir beaucoup plus tôt, si des ob- 
stacles majeurs /nés de sa situation toujours plus 
pénible, ne l'eussent absolument forcé den diir<!arer 
rintéressante recherche. ' ; 

XII* PAUTIE. 14 
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4 832 Gomèle est ia même dont ML Blanpain , dès 

h mm de décembre amoQçii i plnsievre 
membres de T Académie, le retour, comme très— 
probable, dans k» premier» mm de l'année sui- 
irante, 4826 , aimi que eeh a été constaté par tons 
les a&tronomcs; et cette prédiction, fruit du zèle et 
des vastes connaissances, dans cette partie,denoipe 
«a¥lail con&!èf0, fot^ comme on le sail,pMnenmiiC 
Justifiée par l'événement. L'observation qu il fit 
bietotèt du nouveau retour de cet jistre, achève 
de confinner les résultais théoriques amqii^fl 
était dès^lore parvenu. ? ^ 

Les Mélanges de biographie et d*hi^ioireinèiiiwtiUl^ 
de H. Bre^ot de Lut» ootiseiHer à la cour royale 
de Lyon, secrétaire p^^tuel de l'Académie de la 
même ville» emheUis paru!» rafq^H de M. Jauffifet, 
imenaot la compa^ie del bauteuts des ceifis cé* 
leslefi^ des ol^ets plus c^mformes au ^oût^ 
cémnioattbesoioiduplusgtsaidaienQbfe, obtî»- 
réift des smMfestetkHis du plus beuveux augure ; ei 
par le choix et la yartétédea siyéts dont ils sont en- 
liobia , «ntttnt qne par les giteea du stj^e» parwin^ 
dHasser failenlion des audi^sim» eC disposer le% 
esprits à de plus sérieux travaux. 
: £a t^paigine«ivaHTeçtt«detM«isli^ 
les Sterie di Chéri, Hb. iv, ensemble avec la 
tera suW origim de' cognomiy con (titre operete, d© 
M. Louis Gibrario; et / dueMèriMIm fortma «Ma 
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dessus nommé , de l'Académie royale des 3cteaceâ 
Xmm UMTgé 4e présenter une «iiiilyee de ces qo»r 
oovregi» re miquablee par le talent de leurs 

auteurs, M. le secrétaire de la classe des scien* 
^«e .£^iplrà de i'^vanUge de rendre à çesiUu»^ 
4lmgei9 rjKHnmage qui leur était dû , et pour 

qu'il fût plus aiiLluntique, F Académie leur déceruii 

fsfmt9àsiiéifm^ k ititre d'associés correspoudauts^ ) 
11 PolydoreBouR» oonservateurdu Cabinet d'Ms^ 
toire naturelle de la ville de Marseille, absent paç 
£UUgé, avait entrepris, a^ec AL (e bar^n Hi«et, un 
^yage sdentîfique en Égypte, et dans plusieurs 
régioois de l'Asie, Ce j^une savant, d une prodi- 
fieiiae netmté» d'un esprit tfé^Mimé et d'un séle 
nttMofMfaUe pour le précieux dépôt qui lui é>tait 
confié, écrivitàla compagnie, de Thèbes dÉgyfite* 
•t fil un ^nTm tf «Afeta danlîqmté dostinte ao tm* 
tbiel <de la lâUe , pami lesquehrie trouvaieni une 
momie de. crocodile, et une tète de chien de Xby^ 
poQ^e de Sanumn, L'Académie prit bjsanMMMip ^ 
furt dangers qu'il courut, lui et son illustre 

fiompagnûu de voyage , da»8 te §^our . $pi U fit et 
^r^^t|psp^aklfs^ ^a ne senteiifaûi* 

4M ii donne une curieuse description; ioais là 
méme^ du fond de «e d^kk > il d oco^ du fîatom 
4ta Marine et dea tii«am«4pi41 hu a das^ 
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La salle des réunions de 1 Académie n'avaiireçii , 
depuis trente-deux ans, aucune espèce dappropria- 
tion ni de décors ; les nombreux ouvrages dont on 
renrichissait n'étaient ni dans un lieu convenable, ni 
disposés dans l'ordre qu'ilsexigeaient : tout était dans 
tin état de confusion peu di^ned*un corps littéraire 
et par conséquent le local ne répondait en aucune 
manière à sa destinati<»i. Les livres entassésdans des 
armoires poudreuses, les registres li^^és aux vers 
et relégués dans l'obscurité, n'offiraient quun amas 
informe de papiers mis au rdi>ut et prodiatnement 
destinés aux francœurs de Marseille. De longues 
discussions s'ouvrirent, alors, sur la nature des 
embellissements qu'on devait adopter et sur h 
manière de les exécuter. L'indécision des esprits 
était tlagrante , lorsqu'on vit, tout à coup , mettre la 
main à Tœuvre, des ouvriers monis, on ne sait de 
quelle part, d'instructions particulières, et termi- 
ner l'ouvrage comme par enchantement ; la surprise 
fut grande ; mais les rédamations vinrent trop tard : 
Heureux résultats des décisions prises en l'absence 
des votants! 

Point de réception; pas de séance publique; de 

courtes séances privées; suppression d'allocation 
de la part du Conseil général du département; 
refus de celle légitimement due par le Conseil mu- 
nicipal, perte de deux membres résidants; admis- 
«on d*ttïi petit nombre; d'associés; tels étaient lés 
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ftcfaeux àttspfloea sous lesquels s'ouvrait la session 

de 1833; mais de nombreux mémoires, des dis- 
cours éloquents, de la belle poésie , d intéressantes 
discussions, des séances utiles et bien remplies, 
d'importantes communications, de la réciprocité 
dans la bienveillance, du zélé et de l'espérance sou- 
tenaient la compagnie, an milieu de ces graves 
tribulations. Elle reçut d'abord îe proço'amme dû 
prix proposé par M. Bonnaknis, de l'Académie de 
TuHd, lequel prkdçvaitètin'déceméà Fauteur qui 
présenterait: ' 

Une banne traditetion' faite au choisie par lui ( le 
eoncnrrient)rereniMfé des rheUkurei notes et des 
comimntaires les mieua) rédigés sur la science agrom- 
miqm, de manière à fownir aux jeunes gens qtU 
ihidiènt la langue ftiCme, ks fnayens d^ acquérir des 
notions justes sur cette science si utile et pourtant si 
négligée dan^ l'éducation. ' 

€ettequestiiHi, incontestablement d*un haut in- 
térêt, offrait pourtant quelque chose à la critique; 
en ce quelle n'admettait d'abord qu'un très-petit 
iioinbsedeoomnrrails^carlês agrieQRew^^ gén^ 
ralement pris, capable* de bien comprendre et 
daccompagner de bons o^mnentaires des traités 
d'agronomie écritB enktm,oiMI toujours été rares;' 
ensuite on peut s'apercevoirqùetesjeunesgensqui* 
apprennent le latin , n osent s*approcber des livrea* 
d^agricnltare/et que ceux qai s'adonnéat ft celles 
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ïSdL ^^^^ ^ «nteim iate ; il eft mA^ 

heureusement peu de Istimstes qui deviennei^ 
agriculteurs, et moios encore de ceux-nâ quicao^- 
. pramentieiatia 

L'agriculture comptant aujourd'hui tMil d'escel- 
lentB ouvrages écrits dans les langues vivantes, ei 
fïette fldeDoeayant £iit de» pafMdies progrte ; 4ép«0 
qa*on en a si bien reconnu f importance, qu'on no 
voit guère recourir aux auteur^ latim» , que les 
vaBts.agFonameflde cabniec, qui désirail ixar^tet 
époques de la science et comparer celle djes temps 
aiici en s à celle de nos jours. 

' l^et Uvmél^çiiiaimeiirr^ignc»^ 

latin, peuvent être commentés sans doute pour as- 
signer la diSorence des époques; mais on douiia 
lin'oii puisse en ofirir de pins ûdék» traduedott; 
mais c'est toujours de l'agriculture, et le goût de 
cette science n'est que très-rarement le partage de 
la jewesie. Cette «ctenee esl toute d'eopém&eedt 

de pratique : on voit t rop souvent le principe fléchir 
aQi|^ Iç poids de iaià^îe$«ités iin|irévue& Ce serait 

nietti^ de» taffi^m à see pro^r^ 

jeunes gens à puiser sa pr atique dans le pays latin: 
pe dit xi&sk du w>wbfQ iistpcroeptible des per-^r 
sonner m état de li^dea UaHét éeriu daae celte 

deruière langue, quoiqu elles ^ient longtemps fré^ 
queuté le^ GoUége^Q^ eiil^ e#ten^ignée. L étude du 
etdw (eogimr iri?ifiwiit(eie eont^Âue, pewMte 
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(|É ûe momsaii à les fiiire tbiitt» MgMgér. On M 
connaît M^HMim pki le greo èt m ôttblie lis Ifttiii^ 

L'Académie se livrait nattirellemem à la discus- 
aicni qui naissait de cet intéressanl fti^ett et ne peu^ 
\Ût y iàécditiiattrè Tempraote d'uà esprit UenVcnl- 
teflt, qui tourna constamment ses vues et dirigea 
sas (]»iyattK vers des objels d'utilité puUiquev et 
l(ei danatimieë ses rediérdiesv dédàignani un édat 
<{ui f dans tel autre genre de savoir^ e4t pu lui sou- 
ri^i ft*tdpira ^a'au totiheur deeoosaeirer seiudeuts 
aHM ptùgtëé dè l'iftdusttie agrîi^lc;) et, pariant « à 
raugmeHtatîofi de la riciiesi^ nationale. 

k til^m^Êm ioèëédëréàt, bientèt^ des 
eomnumléâlSéai fMm iTMèrét, dé là fnH dè 
VL Guys, dont il a déjà é(ê fait tiaenUon, sur les 
cMt^ du UbâH qtt'd àVàii; fiinsidUH tcto Visité éim 
m.Wy^e% eii Sjriè, èt ftiti^ d*â^âi rièstU^ dé 
Oôiiil^ructioils dignes de û%et rattenlion dés \oyst^ 

atfehei hnkemeo^imm le àtf f à mt tsMe de TflpoB 

(ie Syrie ) en face dtt itiOfit LÂbfin. Dés dessiné d'une 
falMe Êiaiâ f^éj^NTddlÉlënt éëi ildii6i«Ulfi ftiêiiil»- 
Émtê dfr hiéy^ ftfpi^i MM fes ^féiâiéi àii^ 

ciens et modei^ftes deî* habitante de ces €&t^féës 

les sciences et les arts , M. Qéss^ FàmiA < àneièn 
aj^^ftit ^iMÈ^litliP^i' ^'^^s^fjlcsttft ^ fc i Mte M^ f^yiMriâfe de 
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Napies, &i remettre à rAcadémie une fouie de. pré- 
Gteui ddcumento qui devaient natureUemeiijt fiaté--. 

resser, sous le rapport de ragriciilture, des sciences 
et d^ monuments de ce beau royaunieoonnu dans 
Fantiquitô sous le nom de Grande^^iîrèce. Ce lut» 
pour rAcadémie , une brillante occasion d'entendre 
œut de ses membres» que cet appel engageait à 
prendre la parole » donner des explications vdatives 
à ces divers objels, et rendre plus sensible ce qu*ils 
ofiraient de plus digne d'admiration^ S U était iudi^^ 
pensable de citer ceux qui se firent le plus remai^- 
ifuer par leurs souvenirs ou leur savoir, on pourrait , 
sans blesser la vérité» citer» presque en cotic^r» les 
trois classes dont la compagnie se compose. 

€e lut au uiilieu de ces renseignements scienti- 
iiques et artistiques, que l'Académie reçut» defiey** 
routb, des nouvelles de Bi de Lamai^tine » qui cjîsait 
enlre autres cboses aimables, que c'était elle dont le 
smtvmr ékdt le dernier qu-U eût emporté de franee ^ 
et ifui Ty rappelait par une juste reamnaisiance^ 
Jalouse et dallée d'entretenir avec le grand poète 
des rapports de mutuelle bienveillance», la com-: 
pagnie chargea M. le secrétaire de la classe defr 
sciences, de l'honorable mission de luiexprimep 
combien elleayaitété sepsîble aux sentiments qu'au 
miliea des btigues de son Idntain voyage, il avait 
bien voulu lui c(Miserver.. 

A.çHte même époqoe» M. Giuliano Fazio, infr- 
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pecteur des Ponts-et-ckaussées^à Naplcs, faisait part 
à r Académie de sésredierches sur les anciens ports 
delà Méditerranée; et, dans ce travail, il faisait une 
OAeotioQ particulière des trois piliers contruits à 
Ventrée de celui de Marseille. Tout le monde sait 
que deux d entre eux ont été, depuis longtemps, 
submergés , et que celui qui est encore debout a été 
plusieursfeiMirèooiistruit, en attendant qu'on ait ar- . 
raclié le roc sur lequel il repose, et qui rétrécit ainsi 
considérablement l'entrée du port M. Mallet^ ingé- 
nieur» inspecteùr divisionnaire des PontMl-chaus- 
sées, de résidence à Avignon , \int, dans ces derniers 
temps, s assurer de cqs vieilles constructions. On ex- 
plique de diverses manières, Tinclinaison du pilier 
qui reste; la pente du rocher qui le supporte, le 
mottvenaent rapide des eaux, sa reconstruction sur 
des maçomieries indinées sont, tour à tour, invo- 
qués, suivant l opinion qu'on a adoptée; quoiqu il 
en BtfjU de cette masse et de l écueil qu elle signale , 
il D*eo est pas moins vrai que leur présence est une' 
injure faite à notre époque, et que Marseille, dont 
le port iait la splendeur et la richesse, ne peut tar-' 
derMaréparer; 

M, le secrétaire de la classe des sciences soumit 
à l'Académie un mémoire historique sur les rochers 
qui cônoûuveiit à^là foiination de rentrée' du port, 
sur les cbangeinents que celle-ci a successivement 
éprouvés^ et sur la protection que lui assure cette^ 
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élévation connu» flous te sot» de *Têêe de Mante , 
qu'un a 1 imprévoyance de démolir. L'auteur prou^ 
vait» par des témoignages irrécusables, qu'àte 
1Y« siècle, Ventrée du pott était toumée VeM 
rOurse , ce qui n est plus aujourdhui : la saillie qUe 
fiusait alors la Jéeede Jtfaim, vers le nord^ ayuilt 
été enlevée , moins par les vagues iocessantéé dé lu 
mer que par Timprudente maiii de rbommé. 

C'est non loin de cette entrée, mais abiHté ^ 
rénorme rodier sur kqnél est t»nstruit le fôrt 
i)aint-î»iicolas, qu'a été creusé, en 1832, le bâsàîÀ 
4e carénage dont on regrettera toujoui^ FéaiguM ; 
là furent trouvés quelques fragments de vases 
ciens de peu de valeur, deà débris d'urnes en tlofTe, 
dont la forme cft le travail n'ont rien de reiliaM||[dâr^ 
ble 1 pen d'ossements, soit humàin^j soît â*^imaiijil ; 
mais des médailles de cuivre» en assez grand nom* 
bre, de. petit module» eA mauvais état, et preAjfM 
toutes indéehiffrdbles, lesune«i grecqilés^ lesâufrér^ 
romaines f et quelque^ unes du moyen &gei, L'Adft*^ 
démie prit une ooiuiaissaiwe eataolé de ces déOMK 
vertes ^ etMr Jauffret, côn$ervateu^ du Câbinel deifr 
médailles, fit un savant rapport qui^ sans flatterie r 
avait plusdefrâ qpfe loiuf kotolgete eilseaddb qu'en 
vient de signaW. 

Deux jolies fable» de M. le général Fasca&; L» 
Ba$Ue ecnU, de H. dé Flotte; «w êfim eâ Vdf» 
adressée par M. Pellicot, membre de l» classe dej^ 



beaux-arts, à M. le baron Géi*ard , firent une agréft- 
Ub diversion aux entretiens de la compagnie» sur 
ces restes obsocm de If antkyiiité. 

La cooimunication de la Flore des îles Canaries , 
récemment rédigée par M. Berthelot, nouvel associé 
dei'Académiey offrait de trô|i itombreiix rapfno- 
ehements avec la flore provençale, pour n'être 
pas agréée avec un vif empressement ; né à Mat-* 
saille, rwtenr éprouvait iihe grande joie, krsqa'il 
trouvait, sous ses pas, disait- il, au pied du pic de 
XénériiTe lune de ces plantes qu'il appelail ses com^ 
IMUriotes, pGor ks avoir vaes croître aox environ» 
de sa patrie ; ainsi les Bougainville , les Cook t prou- 
iiaient une sorte de saisissement, lorsque dans 
leurs knntasBs voyages, ils reeonnaissaietit quel- 
qu'un de ces végétaux qui leur rappelait le sou— 
Yenir du sol natal : d après leur aveu, le plus pet^ 
insBote retrouvé dans ces Ken, éveillait dons 
leur àme d'attendrissants souvenirs, et les trans- 
portait, avec la pensée» ce premier théâtre des 
joies de renfknos, dont fimage r^ouit le cœur d» 
Ihomme jusque dans ses vieux jours 

Un oiémiHre de M. le secrétaire de la classe «ie» 
saenaeé sor le siég^ supposé do Tinstiiicl de la v»- 
production, chez Ihommc et chez les animaux^ 
offrait à l'auteur l'occasion d'exposé à la compagnie 
qu'il était pins aisé de délimite le inensonp 'qw 
Rétablir la vérité ^ qu'il était dea secrets caché» ao 
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fond de la lumière éternelle, que la sagacité hu*- 

maine ne pouvait pénétrer, et qii on s cllorçant de 
descendre dans les profondeurs de la sagesse infinie » 
rhomme ne rapportait avec lui, que Feireur et la 
confusion. 

Mais les reclierches économiques de M. Herpin, 
correspondant de F Académie, offraient un intérêt 
plus positif et plus «général, en appelant l'attention 
publique sur 1 écorce du froment et sur le son; 
M. Herpin fait observer qu il s*est ooci:q>é, dans son 
ouvrage , à prévenir des abus qu'entraînent les cou- 
pables manœuvres de ces avides spéculateurs qui , 
dépouillant le son de tout principe jotutritif, le li- 
vrent pour servir de nourrilure aux animaux, et 
prouve que, par cette indigne manœuvre, ceuxrci , 
trompéê dans leurs besoins, succombent aux hor~ 
reurs de la faim , ne pouvant la satisfaire; il prévient 
ensuite les propriétaires, en fondant ses conseils sur 
de nombreuses expériences, que c*est à la frce inr- 
terne de l'écorce du iromenl que se trouve inliéreat 
le principe nutritif , et le plus essentiel à la panifi- , 
cation ; qu*îls éprouvent une perte réelle ; én livrant 
le son tel qu'il est au sortir du moulin , et qu'en lui 
devant ce qu'il à de propre à faire le pain, les ani- 
maux domestiques, ces compagnon^ des travaux^ 
de l'homme , n*ont plus, pour se soutenir, qu une 
substance illusoire et. vide de tout ^liment. M. le 
secrélairede la classe deis sdénoes , qui présenta eet 



aperçu, montra» dans tout son jour^ ce que les re- ^g^^ 
cherches de M. Herpin avaient d'avantageux au bien 

public. 

Cette question d'agriculture, d*un intérêt prati- 
que » fut suivie de la réception d'une lettre de M. de 
Fellemljcrg, doriL toute 1 Europe connaît le nom, 
sur sa vaste école normale d'agriculture, aux envi- 
rons de Berne : la compagnie ne pouvait se lasser 
d'applaudir aux succès obtenus par ce philanthrope 
et savant professeur ; eUe remarquait , dans la des- 
cription de cet établissement , que son auteur re- 
cueillait déjà le fruit de ses généreux efforts, et 
qu'il était plus que satisfait des améliorations qu'il 
avait introduites dans diverses contrées, parles soins 
des élèves quil avait formés. M. de Fellemberg 
était content de lui, ce qui console de la destinée; 
dir peu d'hommes en disent autant^ 

Son école , fondée , comme on le sait , pour l'en- 
seignement théorico-pratique de lagriculture, est 
particulièrement fréquentée par des jeunes gens 
appartenant aux familles les plus distinguées des 
|iays allemands, voisins de la Suisse. Ces élèves sui- 
-vent liBS mêmes leçons et vivent en commun; ils 
voient pratiquer et pratiquent eux-mêmes les leçons 
qu'on leur donne; ils se livrent aux travaux des 
ichamps , pour apprendre à les connattre dans leurs 
détails, et savoir, un jour, les ordonner. Le défri- 
chement, la culture et l'entretien d'une immense 



é^tndoe d« lemm , «apfiée , .pair le gmvsraeiiwiit » 

à M. de Fellemberg , sont Fouvrage de leurs mains» 
et fournissent , en partie , à leurs besoins ; çe» 

preat» agriculteurs Umt msk > par une prtli^tte 

Journalière des travaux des champs, l'applit ation 
dfM» pariiy^ipes dont ie$ entretient leur babile maiiure^ 
^1 4 certames heure» du jiQiir, ou penissai. l^teiH- 

gués -^oirécs d'hiver. 

Pour mieux luire oûcupreitdfe h i^m^ ms» 
jo^rneïlleiaeQt m pratique par cet iUuatre agrieuJ^ 

teur, dans toute la rigueur de cette expression, on 
ae çonienlera de citer kâii suivant, . 

Une certaine étendue de tevma vague «I anat 
fournie de bois, fut remise à deux jeunes gena« 
assez robustes ppur se livrer travaux qalik afr* 
laieni entreprendre : 09 leur aceordt la nourrilm 
et le logement, en attendant les preuiiers résultat» 
d(» If ur industrie ; des pon»P»ç# d» lârr# otemM^ , 
après m mm de trtvaS , Awnéve&t fieu à me |palil# 
diminution de secours ; la récolte d'un pçu d^ frs^ 
jtneut, neuf ooois apr^ la prise de poieemn én 
local , fit retrancher une antre portion dea anbridaa; 
«ais il avait fallu labourer, préparer le i^rc^» ae^ 

AiMretfiôreacKi-mèmekrâQQlte, saaaaidaiiî a^ 

étranger. Du bms coupé sur place» duaaUedèooiw 
ymi, par bavard, dans un vallon, de la chaii:!^ cuit» 
4Mi«tun lbur de pelka dimension » 40nnà»aiiâ ïa^- 

péraaced uu logem/enl iadépendaut de la coDimU'*' 
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nauté; «ne grange foi construite pour ces deux 
nobles paysans, qui purent serrer ainsi les fruits de 
leur verger et les grains de leur champ. Après trois 
«Mées de labeur, cette terre inculte et sans produit 
a oftrt aux Visiteurs , dont rétablissement ne dés^ 
emplit jamais , l'agréable spectacle d'une joHe petite 
lerœe, fournie suffîsunment de bestiaux et d'instru* 
aa^Bts aratoires pour son explmtation, des champs 
bien cultivés, et d'un produit suffisant pour la 
noorrilnre et l'entretien des deux robustes jeunes 
gens cpn font valoir œ domaine; c'est ainsi que 
M. de Fellemberg enseigne le premier des arts , en 
obligeant eenx qui s'y livrent à vivre de sesproduits. 
U est inutHe de £ilpé observer que , dans lé présent 
récit, on a supprimé les embarras des débuts, et 
bien des délaiis sur la jmgression successive des 
enobtllissem^s et des revenus de la ferme, msi 
que de la conce&sioa et du refus des subsides , à me- 
sure que les revenus du eol augmentaient On a 
passé «ons silenoe le surcroît d*efibrfes exigé pour 
Vacliat du mobilier et des animaux domestiques. Il 
aofibadedireqne tout a été pris sur les lieux; la 
grange, entreautre^constniitèenbds, presqueen 
eniier, a exigé peu d'autres matériaux. La conclu- 
mm est qu'au bout d « pelk nomlMre d'années, l&i 
produits ont permis de solder toutes les a^-ances , 
et que ce terrain , naguère couvert de ronces , peut 
iHWfir avjoofdliui plunearsinffividnsi et les faire 
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4833 ^^^^ i^"*"^ quelque superflu , chose si néce»> 
saire dans toutes les conditiQas de la vie. 

4 

L'Académie félicitait M. de Fdiemberg sur le 
succès de ses méthodes, et sur la haute renommée 
de son magnifique établissement, lorsque lâ mort 
inopinée de M. le général Pascalk , Tun des mem- 
bres les plus recommandables de la classe de hlté- 
rature et d*histoire, vint la plonger dans un vif 
chagrin. Né poète, M. le général Pascalis s'était livré, 
dès sa jeunesse , à la poésie légère, avec un grand 
succès ; la poésie lyrique Itû sourit un peu plus turd, 
et il s'y distingua; il travailla ensuite pour le théâ- 
tre et y fut applaudi; mais, parvenu à la maturité 
du talent, il éprouva d'autres jnspiralioiisc Todeet 
des chants épiques parurent être le genre pour le- 
quel il était né. Il revint au théâtre ; mais, cette fois, 
ce fut pour chausser le. cothurne. Sa tragédie de 
Dion, queTalma lut, en entier, en pi cscdcc de plu- 
sieurs membres de TAcadémie, et qu'il goûta beau- 
coup, fut &ite sous Tempire; elle eût été jouée, 
sans doute , sur le premier théâtre de la capitale , où 
elle avait été annoncée, si elle n'eût renfermé- de 
trop énergiques expressions contre un pouvoir fier 
et jaloux de son omnipotence, et si elle n*eût été 
capable , plus tard , de réveiller des souvenirs qu'il 
était urgent de Êdre oublier. Cette œuvre, marquée 
au coin d'un beau talent, renfenaait une foule de 
ces vers solennels de nos grands poètes tragique». 
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qiii ont élevé si haut les sentiments el la gloire de 

la nation française. C'était , pour employer l'expres- 
àon d un grand homme, une tragédie d'avant-^arde; 
mais dangereose même dans les camps, et brûlante 
durant la paix. 

Après avoir payé le juste tribut de regrets dus à 
h mémoire de cet illustre confrère, l'Académie 
entendait la lecture de notices l)io^^rapliiques de 
quelques fabulistes provençaux dont M. Jauffret 
avait souvent le bonheur d*exhumer le nom et 
les travaux, et prenait un plaisir particulier aux 
remarques bibliographiques et biographiques de 
M. Pontîer, d*Aix, son associé, sur Anlonius de 
Arena, de Soliers, prè» Toulon, si connu par ses 
poésies macaroniquesw 

La géologie des ties Canaries par M. Parker* 
Webb, compagnon de voyage de M. Bertheiot, 
mutait une attention plus sérieuse que Texamen 
de quelques chétives médailles de familles romai- 
nes, trouvées dans un champ, à Gémenos, aux 
environs de Marseille, sur lesquelles on sollicitait 
Tavîs de la compagnie. 

H. Parker-Webb , offrait un ouvrage parfait en 
son genre , et digne de figurer parmi ceux de celte 
science nouvelle , qui se distinguent le plus par 
Tordre et la clarté des faits variés de la nature ^ 
aussi la compagnie lui en témoigna-t-elle sa re^ 
conndssance dans les termes les plus flatteurs 
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et le imèpx justifiés par son sèle «t par ses tafenls. 

Les expressions de gratitude et de satisfaction ne 
furent ni mdns vives ni moins sincères envers 
M. PooDet, membise de la chisae des «oienbea, «i 
fréquemment nommé dans cet écrit, pour la dé- 
Éouverle qu'il avait récemment faite d un nouveau 
p^rocédé d'einhEnitiieinent:, qtâ ne iai^ jien àdéér 
rer, autant sous le rapport de la parfaite con&B*v|k- 
tion des Qt>jet£^ $oumis à celte opér^t^on , que soua 
celui de lA i»^preté, et d^ l'odeur agréable qu'ils 
exhalent, après l'avoir subie. De la diair de bœuf, 
d^s oiseaux , des poissons , des. insieç^eâ « ainsi em-r 
b^uinéai furent présentés ji la copnpagMe, <pn se 
put s'empêcher de reconnaftre qu aucun de leurs 
tissus n'était altéré, et qu en effet, leur fornie e| 
lem^çoulear étaient absolupient comme dans ur 
état normal : ainsi , cet habile chimiste pouvais dire 
^ bçn droit qu'il pr^>me^tait à npsçûi|ttjp^iîi38a^ 
une sorte d'iiuinoit^lité. 

€e qui méritait encore des actions de grâces delà 
partdCilAçadémie, fut l'empressement et la bien- 
veillance que mit M. le lieutenant-général baron 
Delort, son associé, à lui faire obtenir, de la muni— 
fiçe^cero^e, un exemplaire de lu Galerie, du Bar 
Ijoiê-Bayal dont les premîèreslivraison&yenaient dç 
paraître, et le soin qu il apporta, surtout, à faire 
KUnoncer cette agréable nouvelle , par M. l'inten- 
d^ géné)^ de la listç civile, qi^ votului( bien. 
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4]et k oeCte ftreur, les paroles les plusaiinabiès pour 

la compagnie. Celle-ci répondit immédiatement à 
li le général Delori; et le^pria.de vouloir àôre 
ngréerii M. le ministre de l'intérieur, la respec- 
tueuse assurance de sa gratitude. 

•Lés Mgenéei rou^ de M. Céaar Famîq, et les 
-OHHrasdriCs de Tabbé Rive , érudit aussi dîM^ingué 
{)ar sea v^ileuses prétentionsque par ses fougueu- 
«te opinions déïnagpgiquies, offrirent un vaste 
champ aux philologues de tous les genres. M. le 
^éfet du Var engagea vainement la viUe de 
seiHe à faire f acquisition de ces manuscrits , de cet 
amas indigeste de cinquante années de rêveries, et 
dont on peut dire qu il n'est rien, sous la voûte du 
cM, de plu$ aride, ni de plus vide de saine érudi- 
tion, où. surLoiit, le bigarre choix des pensées et 
des auteurs» ne laisse dans l'esprit des rares^l^ 
lewi qui ont le courage de les parcourir, que la 
fâcheuse idée de la plus inconcevable confusion. 

Ce qui était plus intelligible et beaucoup plus 
pélutde en même temps, c'est ce qa'offirait le budget 
du département que TAcadémie venait de recevoir, 
et dans lequel celle-ci voyait que l'allocation qui 
lui étaitacoordée depuis la création des préfectures, 
était supprimée; on ne pouvait se rendre raison de - 
cette mesure, dans un moment où i Académie ve- 
nait de, couronner lun des ouvitages sur l-agncolr^ 
' ture les plus utiles à la Provence, et précisément à 
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la veiUe «fan concours dont le siif et était cTun très- 
haut intérêt Supprimer sans motif une allocation 
accordée depuis phis de trente ans, était choae trop 
grave pour être acceptée sans demanda quelques 

explications. 

M. le secrétaire de la classe des sciences fot cbargé 
de porter à M. le préfet les doléances de la com^ 
pagnie, et de lui exposer combien les lettres de- 
vaient être humiliées d'une pareille riguenr, et de 
subir un refus quelles n'avaient point mérité; il 
ajoutait que les droits de l'Académie à l'allocation 
àcoordée par le Conseil général du département, 
étaient fondés sur le goût que les membres même 
de ce Conseil, avaient toujours manifesté pour elleSy 
et que , dans cette circonstance , ils agissaient évi- 
demment contre leur conviction , en les privant des 
moyens détendre leurs bienfaits , et ce qui est en* 
oore plus ftcheUx , en frappant de stérilité les asso- 
ciations dont les efforts réunis tendent à les faire 
prospérer. 

M. le préfet, Fun des membres les plus assidus 

et les plus actifs de l'Académie, légitima, dans sa 
réponse, les justes plaintes de la compagnie, et ne 
dissimula point le sentiment pénible qu'il en éprou- 
vait ; il regrettait sincèrement de n'avoir pu main- 
tenir à ses confrères, un encouragement dont trente 
ans de possession devait assurer la propriété; mais 
il assurait, en même temps, que sous Tempire des 
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droonstances impérieuses où se trouvait Fétat fi- 
nancier du département, il n'avait pas été possible 
de toucher, par de nouvelles faveurs, à l'équilibre 
de sa comptabilité; mais que cette mesure n'étant 
que provisoire, il s empressait d'annoncer à l'Aca^ 
démie qu'elle aurait infeilKMement part au pro- 
chain budget ; cette promesse consola la compagnie ; 
mais l'année paraissait d^une excessive durée; et 
depuis 1830 Tarriéré ne faisait qtie s'aggraver; on 
proposa et on adopta même des moyens économi- 
ques. Un agent , plein de z^e , fîit à regret remercié, 
mais appréciant la nécessité du motif qui lui attirait 
ce contre-temps, il eut la délicatesse dolBrir géné- 
reusement la contimiation de ses services, et ne 
Toulut point quitter son poste , dans la crainte d'à-* 
voir été considéré comme un simple mercenaire ; 
on accepta Voffire de son dévouement, et son lèle 
dériméressé vécut du même espoir que l' Acadtaie. 

L'effet moral de la détermination du Ck>nseil 
général du département pesa plus sur lui que sur 
FAcadémle; comment pouvait-il en être autrement? 
* L'alkication accordée jadis, ensuiteamoindrie» était 
trop modique pour mériter le nom pompeux de 
générosité, et l'acte qui la supprimait ne pouvait 
être une pensée d économie : ainsi le Conseil n'était 
niéeoDome, mgénéreuz. 

U Académie , cependant , reprit bientôt le cours; 
de ses Iravinx; et le culte qu'elle rendait att:ii&lattres 
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ne souffrit aucune ialerruption de rincideal qui 
venait de les alarmer : elle recevait , emoéme temps 
le xxxTL* volume des mémoires de racadémie^ 
royale de Turin, sur lequel M, le secrétaire de la 
classe des sciences fît un iapport analytique de 
quelque ëtendue; la traduction française de ron-* 
vrage |}e M. Ignace Lomeny, de Milan , sur le résul- 
tat d'une expérience comparative entre l'emploi 
des feuilles du mûrier blanc et celui desfeuilies du 
mûrier des Philippines, pour la nourriture dei:> v^rs», 
à-4oie, par .M. Bonnafous; l'^ssot sur la charrue 
Grange, par l'Académie de Naincy ; le rapport fail à- 
l'Académie des sciences de Paris, sur la statistique 
morale, de la France , par N. Goeny ; les Cmsidér-ar-^ 
UùM, de H. Cypnen RoQm!eo;stirfaMtéÎ9n<fe 
peim de mort ; les annales de la Société d'agriculture 
du dép«rtemént de l'Hérault, et la lettre de l'abbé 
Follard sur la vie du père carnae Pierre de Sefan- 
Louis, auteur du poème de la Magdelaine , com- 
posé au couvent dlAigaladés, près Marseille, vm 
fe milien do xvii* siéde. 

Une lettre d'un style sédi^isant, de la part de 
M. lecoiQtedeMontlosiec, engageait alors la cqn^ 
pagnie à souscrire au riche ouvrage géodésicpie sm; 
TAuvergne, imprimé par les soins de l'Académie de 
Clermont-Ferrand, dont kd^ Bl. dejMontlosîer était 
président, L'Auvergne dont le flanc des montagnes 
Âitjadi^dédbirô.par.ua (pauidnambcede volcans» 
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mm, contredit, «n vaste di^p à la sdéiice 
qui décrit les.diVm gîs^éntâ du sol, et montre» 
ppn^ ainsi dire, à décoiivert, les diverses couches 
dearodiê» qiKet les féux n'ont pas dévorôès; cet du* 
vrage , rènm à celëi dé M. Fâujas de Saint-Fond , sur 
les volcans éteints du Vivarais et dil Yelay, com- 
plétera riiistdire géodéàiqué dlirne vaàte contrée 
ridie en ce genre dém^«Uèsdela nature , et qui, 
dans tous les temps, attira Tattention des ^vauU^ 
0l,d«s voyageurs^ 

Ge €{ui frappait davantage lès esf^ts, c'était l'ap- 
proche de ce fléau asiatique quiavait envahi le nord 
dflL r£aro|»e^ et, dont Paris reas^tait les prendôres 
atteintes; Feffrayante relation des maux dont il 
accablait la Uussie, la Pok>gne et TAllemagne^ 
lyoBlàit à rborreur dè tes raTSt^és^; et semMablès à 
des torrents impétueux , les descriptions exagérées 
ipi eojnuitii^aien t les formes , cdportaient en tons 
lieDx la fcoublé et la confanoity oomme les airanfi- 
coureurs de la {Hochaine arrivée de l'ennemi: 
iAcadéuuÊ reçut une. formidabe- pcoviaion .dé ces 
écrits. 

Mais elle agréait , en mèmeljeiïqa», deJifc EjiiJôu^ 
Aiidii^, Ubcaireà J'ioirence : 

Le <kaàiaifii^det4ii^ , feimytparite 
de sa librairie', éditiôn& .ajQcicuQnemeiit si re^er-* 
cb!^;etr.]^esqiieLtattlediiUn^^ p^jOi* 
éliaki0s»; 
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3* Le Cataîofftie des Iwres de la MUothèqueàe son 

excellence M. le comte de Boutourlîn; 

♦ 

3** Osservasioni Inbliûgraphk<h4etterarie, mtmèa 
ad una edizûme sconmiuta del Mor gante Maggiore; 

4** La traduction de V Histoire des deux vieillards, 
par M. Aadiif; 

5« Une édition aldine dn MarH MU Cicertmis, 
Orpheus, sive de adolescente atudioso, ad Marcum 
filiim , Athènes, 

MM. de Flotte et Van-Gawer «aridussaient cet 
envoi de deux aimables pièces de vers dont la com- 
pagnie entendit la lecture avec un vif intérêt 

Les opuscule^de M. Joseph Bard, de la G&le<rOr ; 
celui de M""' Constance de Salm, .connu sous le 
nom deMes soixante am<m mes souvenirs politiques 
et littéraires ; le Walter Scott de M. Bertovin , furent 
autant de sujets d agréables rapports de la part de 
MM. Audiffret , NégrelrFéraud et Jossaud , membres 
les uns et les autres de la classe de littérature et 
d'histoire. * 

Mais, entourée qu'elle ^aitdeces riciiesses ée 
rinlelli|];ence, l'Académie perdait l'un des plus la- 
ixMrieux correspondants qu'elle eut acquis dans ces 
dernières années; M. le baroA Marchant, antemr 
des Mélanges de numismatique et d'histoire , ét^t 
récemment descendu dans la tombe, et laissait, 
dans la science qu'il cultivait avec un rare succès f 
une place difficile à remplir. Celte perte fut d'au^ 
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tant plus vivement sentie qu*à des connaissances 
variées et profondes, il réunissait les qualités les 
plus aùndïles, Tesprit le plus condliant, et qa'll 
avait singulièrement à cœur la gloire de 1* Académie; 
aussi la consul tait>il souvent, et lui faisait parvenir 
avec exadîtude ceux de ses ouvrages auxquels il 
attachait le plus dlmportance. Les justes regrets de 
sa iamille et de ses amis, furent sincèrement parta* 
gés parla compagnie, qui se plait à consigner daua 
ces pages, Texpression des sentiments atlectueux 
qu'il avait su lui inspirer. 

Après ce solennel adieu, H. le secrétaire de la 
classe des sciences rendit un coni[)le sommaire de 
Fouvrage de M. Etienne Audin , intitulé : Les Dcuœ 
VieiUardsJ Tout, dans cette oeuvre remarquable, 
respire l'amour de la vertu, touL y rappelle des 
sentiments religieux. Comme dans le livre de Job , 
deux vieillards s*y communiquent leurs idées sur 
la destination de l'homme; 1 un d'eux professe sur 
l'existence d'une autre vie, des opinions dont tout 
au plus un jeune homme pourrait étourdiment se 
vanter, mais qui n'est que ridicule dans une tète à 
cheveux blancs : l imminence d'une fin prochaine 
ne peut intimider ce philosophe; son interlocuteur 
parait, d abord, abonder dans son sens, pour le 
combattre, mais on reconnaît bientôt qu'il est son 
antagoniste plutôt que son complice. €e dialogue 
est d'une admirable simplicité ^ les deux vieillards 
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i^Si ^^^^^^^ lautre une chaumière, ce qui 

donne à leur entretien une physionoinie grave et 







il il 





dans Job, ces deux personnages confessent que la 
gloire et le bonheur de I bonmie de bien y sont dans 
lè témoignage dHmeooii8cieiicetaii6N|vodMi^ dMê 
Taccomplissement des devoirs religieux et dan» 
rentier abandon à la volonté de celui qui conaait 
fai : ruse du méchant et la bonne ki du juste. 

A ce rapport analytique succédaiL un sujet non 
moins digne d attention ; une pierre tumulaire dér 
GOttVerte dans les fouilles du faasnn de caTénage» 
fixait 1 attention de la compagnie; elle présentait 
une ccosse épisoopale, une croix et des npms de 
féitanie: Les hommes versés dans, la connaissanoe 
de 1 histoire de Marseille , ne sauraient ignorer que, 
dè9 le iv^ siècle de notre éré^ les religieusesx^aBsia-: 
mtt^ b^itaiedt w lé. versant dé la:mdntâgne ds 
la Garde , au-dessus du monastère Saint-Victor, et 
t^Pi fr^i^t^te^ imitions, d^. SarrasinS) les 
ebUgè^eiKtà fîpir cm Ue« sanadéfenae et ks%. Mft^» 
gier de l autre côté du port, pour se mettre à rabri 
de k fufeuf: de. cm ^prbanS: qui:, det.boui^» de 
KlkiyeaiHiie, le»a!vaM«itdé$à:'foveéesi kiâitàpAmm 
adile plus rapproché des lieyjt babilQS, Elles se-fisôr 

b^.^çbçe # |<)fiK))»es:aM 
jusqu'à ^ répoçpçf / de^ la sup]^?essk»^ dO) Uiaimti . U 
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jour, dans les lieux qu'elles avaient anciennement 
faalMlés, des traces de leur séjour; aussi^ c'est en. 
creusant dans remplacement qu'on vient de dési- 
gner, quon découvrit ce monument. li porte le 
nom d'une ancienne abbesse cassianite, morte au* 
V* siècle, en odeur de sainteté; c'est dans ce sarco- 
phage que furent déposés, par les soins de la com*:. 
mnmattté ; les testes périssables de cette servante du; 
Seigneur; c'est là qu'ils devaient reposer jusqu'au 
jour du jugement Les caractères de l'écriture de 
cette épitaphe sont fort défigurés, non par la main 
du temps, mais par le goût de ceux qui les ont 
tracés; c était, sans doute, d' habiles caliigraphes 
dè cette époque. L'inscription est eh langue latine, 
M. Jauflret expliqua, d uue manière plausible, ce 
souvenir des morts. 

liïis revenant incessamment à notre époque , e|^ 
désirant contribuer, dans la sphère de ses alu ibu— 
lions, à Vexécution du canal d'irrigation de la Du^ 
tanofrà MaraeîUe, si longtemps et si viveopient sol^ 
fieité par les besoins- du premier et du second 
arrondissement du département, T Académie pro^ 
pûsa tme-médatlfaei d'or de kt valeur de {MH^Amcs, 
pour être décernée à l'auteur du meilleur mémoire 
sur les avanlage& qui résulimrment de ce canal , pçmr les 
emiùÊmàesq^U aitraU àtnaperser, safushdimUBiiH^p- 

porLde iarfriculturc et de l' induslrie. ' 

Fou^ encourager iettses* en na^pae teaqys, ki 
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compagnie proposa pour priic de concours , la que»» 
Uon suivante: Quelle fut l'inihience des troubadours 
sur la littérature du Midi et de l'Europe? Une mé- 
daille de la valeur de trois cents francs devait être 
le prix du vainqueur. 

Le même programme annonça que le poète qui 
produirait la meilleure pièce de 400 à 200 vers, 
sur un sujet du choix de Fauteur, recevrait une 
médaille de la valeur de deux cents francs. 

Dans Tattente des travaux destinés , par les con- 
currents, à répondre à l'appel de l'Académie, celle- 
ci reçut, avec distinction, un savant mémoire de 
M. le docteur d* Auvergne , son associé , sur la topo- 
graphie des bains de Gréoulx , sur lesqueb MM. le 
docteur Robert et Laurens, l'un et l'autre, mem- 
bres delà classe des sciences de l'Académie , avaient 
publié, dans d'autres temps, ce que Ihistoire de 
ces lieux , anciennement connns, et ce que la dii— 
mie moderne ont pu connaître des faits relatifs an 
site où régnaient les nymphes de Gréoulx , comme 
à Feffet salutaire de leurs eaux snr la santé de 
l'homme. 

Une nouvelle théorie sur le dégel et la végéta- 
tion, formulée par un. auteur anonjrmetTintytoat 
à coup, surprendre l'Académie; mais elle ne vil 
bientôt, dans cette mystérieuse communication, 
que l'intention de heurter les idées et les doctrines 
sai^ctionnées par la science ; et le vain désir d'aspi* 
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Ter, par la oontradiction , à cette sorte de célébrité 

qui n est le fruit ni du savoir, ni de la raison. 

La suppression imméritée des aliocations du 
Conseil du département et de la commune, avait 
jeté quelque refroidissement dans le zèle dont fu- 
rent toujours animés les membres de l'Académie: 
<fudqaes aflfecttons contrariées , à cette époque , des 
intérêts froissés , semblaient , pour ainsi dire , relâ- 
cher les liens de cette confraternité, qui doit tou- 
jours régner parmi les amis des lettres ; lés esprits, 
dailleurs, éprouvaient une sorte d'inquiétude peu 
propre à maintenir le calme qu'exige le culte des 
Muses; et par un mouvement spontané, se confiant 
aux nobles sentiments dont elle n'avait jamais cessé 
de donner des preuves , la compagnie arrêta que la 
séance publique du mois d*aotit n*aurait pas lieu. 
Cette détermination , amenée par les circonstances 
qu'elle regrettait, ne porta cependant aucune 
atteinte à l'abondance des tributs littéraires dont 
elle était journellement enrichie ; car elle applau- 
dissait, presque en même temps, au rapport sur 
V Enseignement industriel y par M. Payen, directeur 
des travaux de la Société industrielle de Paris; au 
savant mémoire sur YEncamemeni de la Durance, 
par M. de Villeneuve, membre de la classe des 
sciences; au Précis analytique des Inwaux de l'Acor 
démiie royale des sckneei, kttres et arts de Boum; 
& Y Aperçu de l'astronomie des anciens Egyptiens , par 
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'M. Gustave SeyI&rth ; aux Questiûm^ l' agronomie , 
suivies de Itk préposition d'un nouveau sffStème, pw 

M. J P. Anqueiil; aux annonces ûqs Mémoires cte la 
Société indmtrielie, agricole et commerciale de Paris ^ 
fxt M. Cééar IforeaU; é. la StatUtique des kttres et des 
-sciences en France; au prospec lus de la BibHothè^ 
ique univer^le de Genèue; aa poème él^giaque d« 
M, Bard, hititùié Le Pèlerin ; Pro6â9-v«rM delê^ 
séance publique de VAcadeuiie des sciences, agriculture, 
arts et belles-lettres d'Aiœ; aux Mémoires des SociéléÉ 
d'iigriiùuHtire de L^on, de Montpellier et desd^fOrtè' 
ments de la Loire, de la Charente, de l'Aube et du Gard. 
Xies rappc»:ts et tes ob^vations sur ces divers cmi- 
"Vftges étiiéiit imiDédiateiiient suivis de tfdayeaux 
hommages, de telle manière qu il restait peu 4e 
loisirs à l'Académie pour vaquer à d'autres travaux. 

EUe enteddit, àependMit , avec uli plaisir^ttréme , 
les sa\antes réflexions de M. Albrand, son \ice— 
|Nrésideiitt sur liucertibude <les principes sur les 
•adénces » èu général , et sur la science des $ons , en 
particulier, et Fart musical. Ce travail fondamental, 
plus facile à compjrendre qu'à être analysé, u était 
que rattml-tiôilreui' d'un ouvrage important sur 
cette matière, que le public^ et noUinment l'Aca- 
démie , attendaient avec une vive impatience , la 
réputation méritée de Fauteur ne permettant pas de 
douter de la faveur qui lui est réservée dans le 
aaonde^mnaical; car répfeuve décisive de la discu»- 
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mon qu'on remit deotendre. Justifiait eomplétet. 
ment FopinioD flatlease qu'otiis^n était fbnnéd ; qé 
y trooTe , en effet, autre chose que ces lieux corn- 
III1U18 embellis d«ipressiong plus ou mcHossoiiomB 
et hannomeoses, dkmt on estooivvèini de se coi»** 
leiiler, aujourd'hui, faute de fond et de pensées 
Bevffes et solideis sur m art que M. Albranda cul»- 
thé avec un rare talent 

A peine TAcadémie ayailrreUe cessé d'applaudir 
à «ette kolurb, qu^eiie reçut : 

L' Essai mtr le caractère moral des ajoeugln, et la 
Staivitique du r4n^ume de Napks, par M. Salvat^ 
4eR«iii; 

L'annonce des Dessina des mollusques terrestres et 
fiuviatiles, observés par MM. Qerthelot e( Philippe 
telter-Webbydans leurs divers 'Voyages aux tfes 

Canaries; 

La Notice snrune inscripUm tumulaire, décou- 
Ve/te par MM. Bosq frères , aux environs du vittage 
de Puylonbier, sur le champ de bataille môme où 
Mwîus délit les Cymbreset tes Teutons; 
' La NoUce biographique H Mt^tograjMjiue ^ ^ 
M. Jauflret, sur le fabuliste Fumai, de Marseille, 
fnûri4n ikmemarck; 

VÊpUfe, en veri^ ée Théophile Bosq, d^A«^ 
TÎoi, à M. de Lamartine, lors du passage de ce 
célèbre pqéle et orateur, À Marseiiie, en iWà. 

Mais tout est» dit-on, compeniN^ 'Sattii'ce^ tes 
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I ' moDde; tout se balance, à dit un ancien : la mort 
inattendue de M. Pontier Fun des associés le plus 

cordialement dévoués à l'Académie, dont il venait 
quelquefois embellir les séances par des communica- 
tions bibliographiques et littéraires les plus piquan- 
tes et les moins connues, et celle de M. Penchaud, 
membre de la classe des beauit-arts , architecte de 
la ville , et dont l'arc de triomphe de Marseiile per- 
pétuera le souvenir, attristèrent la ( oinpagnie, au 
miUeu des dons scientifiques qui Tentouraient; ses 
joies, comme on le pense bien , étaient moins vives 
et de peu de durée, lorsqu'elle avait la douleur de 
voir diminuer le nombre de ceux qui devaient y 
prendre part 

Elle éprouva, cependant, quelque allégement à 
ses justes regrets, par la lecture que fit M. de Ville- 
neuve, ingénieur des mines, d*un important mé- 
moire dont il ctail 1 auteur, sur le chemin de fer 
de Pans à Marseille, et sur la direction que devait 
suivre l'extrémité méridionale de ce diemin. 

Ce mémoire, aussi séduisant par la forme qu im- 
posant par le talent de Tauteur, peut se résumer de 
la manière suivante : 

1" Sous le rapport de l'art, aucune difficulté sé- 
rieuse ne s'oppose à ce que la grande voie de fer de 
Paris à Marseille, par Lyon, passe par Aix, par 
Fuveau , Aubagne , eta , et se prolonge jusqu'à 
l'anse des Catalans. 
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L aiifc des Catalans est le point jdu littoral le 
plus coiïvenaUe pour faire un port saccursalè, des- 
tine à suivre le mouvement du chemin de fer. 
. . 3° Le passage du chemin de fer dans le quar-^ 
lier des fabriques de savon , serait luinuâmo na 
bienfait. 

^ 4^ Le chemin ëe fer, en suivant la direction assi- 
ipftée, et- jetant une branche sur Auriol et Trets» 
donnerait une nouvelle vie à deux des arrondisse- 
jnents des Bouches-durRhèna 
. 5" n élèverait h toute la prospérité dont elle est 
^susceptible , l'industrie minérale du département. 
' 6* Les départements de Vaucluse , des Hau tes et 
Basseeh-Alpes, et celui duVar, seraient également 
intéressés à ce que cette direction fût adoptée ; le 
£as-Langaedoc y gagnerait autant que Marseille. * 
M. de Villeneuve exposa , ensuite, à la compa^ie, 
une belle carte hthographiéa, du chemin qu'il 
proposait, et de ses embranchements. Les ambi^r 
tions , depuis cette époque , se* sont multipliées et 
proisées, comme les intérêts , au sujet doialigne de 
fer tracée,. avec tSant de talent, par. notre savant 
confrère ; et si les circonstances s opposèrent à son 
exécution, cest que les temps n étaient pas accom- 
plb, et que Tanteur n'avait pour lai que la science 
et ses convictions. Son plan avait été profondément 
iéiudié; il est tracé comme il lavait, conçu; il. a 
payé son i^orieux tribat à son pays. ; 

III* PARTIS. 4S 
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La session académique tut close par une notice 
Bécrolôgiqaev fournie pat M le secrétaire de la 
classe des sdences, stiir M. Bérenger de Labamne', 
dont le mérite et la lûc^raphie seront exposés à la 
fin de la présente histoire. 

Depuis deux années , 1* Académie n'avait réunilea 
amis des Muses , dans ces tournois littéraires où les 
applaudissements publics et les ctîtiqnes mdiivi«- 
duelles se font simultanément lemarquei*. L'année 
qui commençait s écoula lentement au milieu de 
travaux intérieurs; et le public, occupé de sujets 
plus bruyants, pouvait se donner des spectacles 
conformes à ses goûts. La compagnie put augmen- 
ter le nombie de.ses associés, mais aucun nonveMi 
titulaire ne vint embellir ses rangs ; ûéAe à sa ms» 
sion , elle régularisait ses statuts, pour mettre plus 
d'ordre et de suite à ses travaux* 

L'un de ses plus honorables correspondants lui 
faisait agréer 1 hommage des siens; et, comme on 
le sait, ils scmt si nombreux et si dignes d*élofeB » 
qu'ils tiennent conslarament en haleine les corps 
savants de l'Europe ; membre de deux classes de 
L'fastitut royal de France, le Nestor de la science 
n'est étranger à aucune des parties des connais- 
sances humaines , et ses bienfaits et les hautes quali- 
tés d^ioneœursôiïtencoreaurdéssus de sonsavoilr: 
on croit avoir suffisamment désigné M. le marquis 
de Fortia dUrban , fiont la Providence ninime l ^ii-^ 
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iférde Tàge par une activité sans exemple et les 
nuspirations fan sage. Cet infatigable et brillant 
écrivain correspondait, depuis longtemps, avec la 
compagnie, dont il suivait les travaux avec intérêt, 
et lui adressait son Essai sur rarigine de l'écridure f 
sujet digne des recherches d'un savant tel que celui 
que nous Tenons de nommer. On sait, du reste, que 
Torigine des découyertes les plus utiles se perd sou- 
vent dans Tobscurité des tenaps , et que les efforts 
tentés, par de médiocres écrivains, pour dissiper 
les nuages qui la convrerit , contribuent , quelque- 
fois, à r obscurcir davantage ; il n'en est pas ainsi, 
depuis H. de Fortia , de celle de l'écriture , de son 
. introduction dans la Grèce , et de son usage j usqu'au 
temps d'Homère, c'est-à-dire, jusqu en l'an iOOO 
avant notre ère. II serait difficile d'accumuler plus 
dé science et de tact, dans un cadre aussi resserré 
que celui dans lequel ï auteur a réuni les faits histori- 
ées les moins contestés, pour porter jusqu'à Févir 
dencela preuve de ses assertions : son opinion ne re- 
pose que sur l'histoire, et celle-ci ne saurait l'égarer. 

L'esprit de l'homme, trop borné pour retenir 
dans la mémoire un Irop grand nombre de faits, 
dut concevoir la nécessité den conserver le souve^ 
ttir par des signes permanents, qui pussent les re- 
tracer aux yeux des races futures. La tradition fut, 
sans doute , le premier moyen qu'il employa pour 
^Atrindre ce but : des rodheis, des monceaux dé 



n\ uisToiaE,. . 

Iiièim/.des ciolonnes^ des poteaux, ftirent' eiisnite 

les premières bibliothèques connues; on établit des 
ftte9 ; on composa des chants ; les lieux rappekùeDt« 
par leurs noms , les événements dont ils avaient été 
le théâtre; des nœuds à de certains cordons, des 
tiiiérogl^phes, et Iccriture, enûn^ se succédèrent 
lentement dans' Thistoire des progrès de Tesprit 
humain. Combien de siècles, en effet, durent s'é— 
jcouler, ayant que celte dernière invention, qui en 
^t^ublîer tant d'antres, et qui donnait de la couleur 
£t du corps à la pensée , vînt apprendre à nos aïeux 
l|art de conuauniquer les plus sipriple^ idées, à leurs 
semblables , et k de^ distances iUimitées 1 
•• Mais quel est le nom de l'invenleur? A quelle 
époque en a-t-on fait usage? On croit que l'écriture 
remonte jusqu'à Job, contemporain de Jacob, et 
que Moïse l'avait apprise dans ces contrées où il 
avait habité avant sa mission. £Ue fat connue dans 
là Vallée de Chanaan* Job parle d*écrii:e un livre ; œ 
terme, inconnu jusqu alors , pourrait servir à me- 
surer les . progrès de l'esprit humain « depuis les 
grossiers monuments de la Pliéoicie, dont parle 
Sanchoniaton , jusqu'au niuiuent où l'écriture fut 
universellement répandue. Homère parle de féori*- 
ture ; on croit que Sémiramis recevait des lettres 
d'un roi des Indes; les Babyloniens écrivaient leur 
astronomie sur des briques, et Les Chinois conser- 
vaient, coinmele peuple juif, leurs loissur dea la^ 
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blesde pierre; les ver^d'HésIode étiéent grlivés Bur 

des lames de plomb, c'étaient les feuillets des livres 
de celte époque. 

Um oombiea de Mis ignorés ou peu cotoniiS) 
dlanalogies et dingénieux rapprociieiuents, ne ré- 
téie pas i'oiivntge deM. de Fortia? Ce qu'ont ha^ 
aardé, àoetégard, IHodore de Sictle, Lomeyef) 
Polidure, Virgile, reste bien loin des preuves histor 
riquea qu'ii a soigneosemeat recueillies, et dont 
Peiisemfale repousse le doute et porte la oomviction 
dans les esprits; peu susceptible d analyse, ce tra- 
taii forme une chaîne dont oa ne peut, sans Fa- 
néantir, séparer les anneaux. 

La. compagnie ne vit pas, sans en être charmée, 
qn'ain mooMBt où la ville de Marseille allait payer 
son tribut à l'exposition des produits de rindustrie 
natipnale , elle était appelée à Cadre partie du jury 
chargé de désigner lés ok^éts qûeceloi-ci troumait 
dignes d'occuper une place honorable dans ce vaste 
Jbajsar; elle iit pret^ye de science et de bon goùl 
dans lechoix de ceux qui obtînrettit son suffî^ge; e|t 
l'approbation publique ne tarda pas à confirmer 
^n jugement. Si, depius quelque temps, l'autorité 
locale, ne is'adres^ plus «assi fréquemment à elle> 
,qu à d'autres époques , ce n'est pas , sans doute , par 
wmaoq^ dedéiii^eiic^'pour sc& lumières; c'eH 
qu'on reconnaît, peiot-éU^, qp*jl é^t plu;» coimnode 
cl plus court de s'en passer., ' / _ • - . 
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Mais la compagnie fut saisie, tout ft coup, d*Qii0 
question d*ifn tout autre intérêt ; il s'agissait d'ame- 
ner, dans la ville, à l'aide de quelques travaux hy- 
drauliques, les eaux de la rivière de THuyeaunei 
du point où elles vont se perdre dans la mer. Ce 
projet, publié en 1789, fut enseveli, avec tant 
d'autres, dans les nombreux événements de cette 
époque; le souvenir même s'en était perdu, lors— 
qu'on le vit renaître avec des développements ca* 
pables de le faire adopter; mais, après avoir lon^ 
temps balancé, la TÎlle sursit à toute délibération 
définitive » et renvoya Taffaire à plus ample informé. 
Comme on le pense bien , on n'informa plus, et rien 
ne fut délibéré. L'Académie s'empressa de fournir 
de précieux renseignements sur la topographie de 
la o6te ; sur la quantité d'eau qu'il était facile d'ob-i> 
tenir; sur la dislance qu'elle avait à parcourir; elle 
reproduisait le devis qui en fut dressé en 4789, et 
enfin, l'aperçu de la dépense présumée potir l'ao^ 
complissement de ce projet; mais cette question 
fot indéfiniment ajournée , et le tout repose dans les 
cartons administratifs > pour ne plus revoir probn-* 
blement le jour. Il est vrai que les grandes con- 
ceptions de travafux publics n'avaient point aicore 
pénétré dans les Conseils municipaux , et qu'on 
n'avait pas osé s y occuper de ces idées ^gqntesques 
qui Vharmenis^ luen a^ n» formes gûuver^ 
mentales. Ainsi, les eaux de l'Huveame ne^fimiit 
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plus troublée^ d9m kur çoim« et le m^leul lim^- 
pides à celles de la mer. 

Maà^t bifotôl, raulorité locale consulta la cocn- 
pagpieBiir iMliiijetd'tti» iuiérôtégfileiiientgénénilet 
propre à fixer rettention du public. Le del, depuis 
planeurs mois» était avare d'eau, d'une manière 
^ésoiaote; la tene^briXlée parier feaiide la cafiioiiie» 
o'ofiHraît plus qu'une végétation desséchée, les jeu- 
nes plantes se mouraient , et les grands arbres m^me 
dépérissaient à voe d'oeil Cétaitle moment propice 
de s'enquérir des lieux qui recélaient de Feau^ L'A* 
çadémie organisa, sur^e-champ , dans son sein , un<^ 
cotqwniyian nonibroiise , qu'elle diarigea de fournît 
des documents précis sur les eaux jaillissantes, les 
jMHtpces, les fontaines et les eaux souterraines de 1^ 
viOe etdii territoire de Marseille; MM. de Ville-* 
neuve, Négrel-Féraud , Toulouzan et le secrétaire 
de là classe des sciences, remplirent dign^ent la 
misaicm qni leur éfaît confiée. Plusieurs mémoires 
furent incessamment offerts aux premiers ni agis- 
tratSy qui reconnurent, dans rempressemeot de 
lïAcadémie à con»!qx>Ddre à leur confiance, com- 
bien celle-ci mettait de prix à la mériter. Toutes 
l0S i^uiL eoanu^ 4e k icontr^e forent immédiates 
.Qieiit signalées, ee'qm r^ssnntbe^Qcoup les esprits; 
car on commençait à craindre le retour de cette fa- 
ille époque pjù les. battants de Mmeij^^ n'ay^i^nt 
i bqji» que de reau 4e h Puianœ ou du BbAne^ 
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> qu un ^ cndait , Sur les places publiques, aussi cher, 
que le > in ; mais ce qui fut {^us agréable aux Mar- 
seillais, c'est que la commission dé ^Académie 
inciiijua une grande quantité de puits condamnés, 
jadis, et presque tous ignorés , qui , vidés en peu de 
jours, fournirent' une très -grande quantité dTeau 
d'une excellente qualité. Ces diverses indications 
confirmèrent la croyance, depuis longtemps popu^ 
lairè , que le sol oû repose Marseille gît sur une mer 
2>outerraine dont on peut s approprier les eaux ; l'im- 
mense quantité de puits dont il est percé met ce fait 
trop en évidence pour en douter. Les archives de la 
\iiie et celles de F Acadéuiie renfermaient de pré- 
iciéux matériaux sui* ce si^ei , ce qui mit à même la 
Commission de lé traiter avec succès. Les mémoires 
de MM. de Villeneuve, ingénieur des mines, et 
Croze-Magnàn, ancien secrétaire perpétuel delà 
classe de littérature et d'histoire de T Académie, 
bilrent , sur cette matière, un travail si parfait que, 
dans le besoin , rautorité ne pourra se dispenser de 
les consul 1er. 

Dans les recherches qui, dans cette occasion, 
îorènt faites par l'Académie, on découvrit qu'en 
1727, six ans après la dernière peste de Marseille, 
la sécheresse de la terre et celle de la côte surtout 
fut telle , que la mer devint d'une désolante stérilité; 
les poissons avaient gagné la haute mer et les pé- 
cheurs désespéraient de les atteindre; les eaux s 
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loignaient éa rivage où se trouvaient entassés les 
cadavre» de cette maltitade d'aiiiinaox qui les ha* 

bitaient. M. de Belzunce, ;ilainu avec la population 
d'un état de choses dont la lamine devait être le 
résultat, ordoiitià despriêrë^publiqués pour bbte* 
nir (lu ciel la cessation de ce fléau : le mandement 
publié par le saint prélat est une pièce historique 
que les journauï du temps s'empressèrent die 
publier. 

Il arrive dans les sociétés littéraires, ce qu'm 
observe assez fréquemment , dans lès entretiens des 

sociétés ordinaires; à savoir, que certains sujets 
de réflexions où d*études s'y lient comme par séries» 
de manière à croire qu*il existe entre eux une sorte 
de connexion qui ne leur permet pas de se dé- 
tacher du faisceau qu'ils paraissent toèmet eiitre 
eux. On vient d*èn aVoir la preuvé dan^ la'qtiestion 
deâ eaux, à laquelle on pourrait ajouter les longues 
et importantes discussions qui s'élevèrent m sein 
de la compagnie, sur les eaux pluviales, les bar- 
rages, l'évaporalion moyenne des eaux douces ou 
salées; sur les rosées, dans les provinces Isiérif^ 
dionales, comparées avec celles du nord; enfin sur 
l'absorption des végétaux et de& animaux; ques- 
tions, coînmeoiï lè sent assez, d'un trè^-hautlMlé^ 
rét , et qui occupèrent un grand nombre dacadé^ 
miciens » dans plusieurs de leurs réunions. - 
A ces gravés Ascossions* sur la physique gétié^ 
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nie, silooédèlient de savantes explications de nu-* 
mismatique , qui ne méritaient pas un moindre 

intérêt. L'un des plus remarquables archéologues 
du Nord » M. le comte de Palin , présentait à la com- 
pagnie son magnifique ouvrage sur les médailles 
grecque» et égyptiennes, où le talent des artistes, 
le dispute aux vastes connaissances du savant; 
mais çe qui se rencontre rarement , dans ces sortes 
de travaux, c est la clarté des faits historiques qui 
s'y rattachent; Tabondance des documents qui les 
confirment et les témoignages consciendeux qui dé- 
tournent la meiiance de tout soupçon daitération ; 
ces qualités précieuses, rechepchées dans tous les 

genres d'écrire, brillent à un Lrùs-haut degré dans 
lesisuvres de M. le coqAte de Palin qui, cédant aux 
vesnx de l'Académie , voulutbien, durant plusieurs 
séances, l'entretenir de ce que se3 recherches ren- 
fermât de plus utile et de plus imp<^tant pourb 
eoonajssa^oe de l'antiquité. €e respectable savant 
dont la réputation est répandue parmi tous le3 
peuples c»vitisés« traita plus particulièrement des 
antiNfuités égyptiennes, et nommémeptdesbi^^ 
g lyphes : tout mi inonde dldé^s jiM>uvelles semblaijt 
s'4Mivrir dans Tespiit des bommes instmii^ ^ prè- 
■^nt une oreille attentive au dévielo^pement de 
^ mél^ode», daiU?urs, dwe grande simpUçjjté 
pour rintçttissiice de ces caBMStèges sj mb oliipes , 
dpoftjesfigyptiep^ faisaient un si fréquent usage 
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dan» ksolqets relatif à leur religioa, aux Bctences 
et aux arts. En suivant les explications données par 

ChampoUion, on croirait lire, dans cette écriture 
allégorique, comme dans nos livrer ; etl'on croirail 
également connaître à fond ces lettres mystérieu-*» 
ses, lorsqu'on entend les leçons de M. le comte de 
Paliii ; leurs méthodes , qndque différentes, condui* 
s^t au même résultat; le temps, ce juge souTerain 
des disputes humaines, nous apprendra peut-être, 
|in jour, dans leqnd de ces deux illustres paléogra* 
phes , se trouYe la vérité. 

M. le comte de Palin ne pouvait se consoler de 
la perte qu'il avait faite, dans ses voyages et son 
séjour sur le théâtre de ses recherches, d'un im— 
mense recueil de papyrus , de médailles, d'inscrip- 
tions égyptiennes et d'autres objets précieux qu'il 
avait soigneusement recueillis depuis un ^and 
nombre dannées; mais ses souvenirs Tont ixeurecH* 
sèment secondé dans ses travaux^ et l'on espèlre 
que, grâce à son génie, rien ne sera perdu pour la 
actenee: heureux les savants dont la parole peut 
suppléer à l'absence d'autres témoignages, et qui 
aont eux-mêmes la garantie de leurs écrits I 

I«'amyée de.r<d)éiiaqned6Luq8G9',fttienoore«Hn 
ai^etdè joiè 'poor les amateurs dé là hauie aniH' 
qpttté,et de ceux-, en particulier, qui ne se plaisent 
-que- dàn» robscnrité dont ces objets de leur culte 
aontenvironnés, pour jouir, enfin, ch fMinhearflW- 
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voir trouvé le mot de Ténigine des diverses pbMeè 
de leur Gréation et de leur durée. 

On connait peu d'antiquaires en réputatioP) qui 
neût formulé une opinion «ur cet- antique mon»- 
mentt TAcadémie entendît qaelques-^ns de se» 
membres émettre, à cet égard, des idées entière^ 
^ ment conformes à celles des savants de la capitale , 
dont le plus grand nombre se tint dans une cer^ 
taine reserve , qui honoi'e la science autant que le 
talent; M. Albrand , vice*président de la compagnie , 
dans un éloquent rapport, donna sur Tobétisque 
les détails les plus riches en ingénieuses obser- 
vations^ et les plus dignes d'un .espiit ansÉi^sagis 
qu'éclairé, qui ne cherche que le vrai, laissant à 
l'écart . cette forfanterie d érudition qui manque 
moins de suurface que de profondeur, Sinvant, pas 
a pas, les Savary, les Volncy , les Shaw, les Nie-- 
bulir, iicita les ùitsbbtoriques les moins contestés^ 
«t .a'expriàia sur cette œuvre dés témps adliqoefr, 
avec tant de lucidité, qu'il captiva les suffrages et 
Jes-applanctissements de ses4:onfrèresles plus versés 
dans rarchéoldgie. 

Un autre ouvrage qui rapportait également les 
«aprits nrers djes époques éloignées de la- oètrei et 
qui maiMenait à l-cndrefdn jouit dts «ujèts Historié 
ques effacés en par,tie de la ii\énu)ire.des cuntempo- 
<jrainsv*apt)atut) à ÏAoaàén&^Liiftàmpdiiaé de tousies 
^iftienieÀts qui prcmietteht ^ 6uccâB;.C*éiaitéebii 
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■de M. lé baron de la Doucette, sur fai Topograpki», 
les antiquités , usages et dialectes des Basses-Alpes ^ 
depuis iules-César jusqu à nous : Dourh de l'étude 
des historiens de cette contrée, qa-il arait'adminis- 
trée comme préfet, l'auteur avait su mettre à profit 
ks documents spéciaux recueiltis sur les lieux, et 
réunissait ainsi aux enseîgneinentsderhistoire géné- 
rale de la Pro> ence , les détails de mœurs et de vie 
'intérieure t propres aux anciens habitants de cette 
•section de- la ptovince romaiiiè proprement dite« 
qui, dans la nouvelle circon.^t ription territoriale, a 
pris lé nom qu'on lui connaît. Rien ne fut plosintè^ 
Tessantà entendre, pour l'Aèedémie, queTexpoié 
analytique de cet écrit, présenté par M. Négrel- 
Wérkuà, dont la plmne élégante et judicieuse fit 
agréableiàent' ressortir les chaifUiantes descriptiénir, 
ainsi par les grâces du style, l'éloquent rapporteur 
sot encore embellir L'ouvrage» lorsqu'il ne put rien 
ajouter à celle dei rantenr< 

La Description des médailles inédites de Massilia, 
de Ghtnm, des Ccmicenm et desAusm, etc., de li le 
' ;roarquis de Lagoy , ancien député dés BoochesMiu^ 
Rhône, associé correspondant de T Académie, ne 
contribua pas médiocrement, par aon apparition , 
dans le courant de cette année , à ranimer les àà»^ 
eussions académiques, sur des sujets d antiquité 
joc^lo^, vers Ie8i]uels la con^paguîe se sentait invo* 
UMitairemeiit entratiiée, par une sympat^e qu*o^ 
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ne saurait lui reprocher. M. le secrétaire dè la classe 
des sciences, qui présenta cet ouvrage, au nom 
de Tauteur, en signaUi bientôt le mérite, ii fut 
seulement observé que la médaille de Glannm 
(Saint-Kemi ) avait été publiée dans un article in- 
séré, en 18âl0, dans la huche Frwsemçale^ entiroa 
-quatre ans a\aiiL que les éditeurs de la Siaiiatique 
des Bouche^u-Bhône , en eussent, iait mention eu 
4 824. Mais , ii est j liste d'ajouter, qu'à part le silence 
gardé sur cette particularité , que M. de Lagoy pou- 
vait fort bien ignorer, la description de ses œédaiiies 
doit être considérée , comine ronirrage le plds re- 
marquable pubbé, depuis longtemps, sur la nu-^- 
•flûsmatique 

Pour iaire suite à ces sortes de traTaax, M. lauf- 
fret, l'un des secrétaires perpétuels de FAcadémie, 
et conservateur du cabinet des médailles, en tra- 
duisit un oà^tain nombre qu'on venait de découvrir 
aux environs de la ville d Aups, dans le départe- 
jnent du Yar. Les plus dignes d'attention étaient 
cdies de Maiîmilien Hercule et de Trajan; eBes 
•sont dun module ordinaire, en bronze et de la plus^ 
parfaite conservation; mais la plus digne détre 
signalée aux amateurs de la belle antiquité, est un 
grand bronze de Julia Domm^ avec la légende 

" Ces précieux souvenirs de l'ancienne maîtresse 
du mQaà»9 étaient un hommage au cabinet des 
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médailles de Marseille, de la part de M. Gassier,fils 
de riiiustre jurisconsulte près le parlement d'Aix» 
ancien conseil et associé de l'Académie, auteur de 
la traduction de Touvrage italien de Mengoti, sur le 
commerce des anciens. 

Vivant pendant nos manvais jours dons une 
retraite profonde , Fauteur de cette traduction ou- 
Miût » dans le culte des lettres, les maux qoi déao^ 
laient sa patrie, et trouvait quelque soulagement 
aux siens , en consacrant ce qui lui restait de vie À 
f instructicm de ceux qui Tentouraient 

Les Sechêrthes mr ta nature et les eautes du pmh 
périsme, en France et en Europe, et sur les moyens 
de le soulager et de lepréomUrj de fil le vicomte de 
Villenéave, afrrlvèreQt fort à propos à TAcadémie, 
pour faire trêve un moment aux études des temps 
antiques, et, sortir des catacombes de rinstoîre el 
des fonflles modernes ; la question des panvros em- 
brasse le monde entier , et quoiqu'elle soit depuis 
longtemps agitée, elle n*a pu trouver encore une 
solotion acceptable : cette plaie sociale a rencontré 
jusqu'à ce jour plus d'orateurs que de médecina: 
la phiiantropie n'a eu de téel que de vains soupirs 
«ihalé» dans te désert ; il parait même certain , que 
la nation qui s'en est le plus préoccupée est bie^ 
pièsdenétre lavictioieyet qu'en dipit.de l'opinion 
de -l'auteur de YEsprit des Lois, il faut cherdier la 
^Itte du paupérisme ailleurs que dans^ le manque 
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4» Miffltfi l^^étre» e8tt^lwliqurIa5efieltB^<fe' 
^inlelIigen^e liuaiaine n arrivent pos à combattpe' 
vie(«rieu$eaient c^Uç cause^ â ii caL prouvé qu «lie 
soit rééUemeût connue ; car cernai existe dan& Uw^ 

sa laiduLir, aux lieux mêmes où il ne se montre pas, 
parce ^ue la k>i le proscrit. Quoiqu'il en soit, i'ou^, 
-mge^ M. le -vicomCe de .Viileneave n'en est pas 
moins digne de reslime générale; chacun pourra 
reconnaître, en le lisant, que Tauteur s'est peint 
iuifiném^ ^us les traits de la bienfaisance » etqiie^ 
d'ailleurs, tous les écrits publiés par son illustre 
iiaauile, comme celui donl nous parlons ici , mar- 
.qnés du sceau du talent «se recpmnnaiid^l: toiijoara 
par leur incontestable utilité. 
, li n*est, peut-être, qu'un pas des révolutions au 
panpéhsineî toujours estril qu'après a'étjre jentrek» 
lenuè dè €e|jùi-ci , l'Académie s'engagea inunédiaT 
tement dans un soigneux examen de l écrit de 
IL Dulçat, da PerpignaQ, sur Le$ lUvoluliom dont 
ietir» rapporff Vépoqiie actuelle; champ vaste 
•d'ingénieuses et sé\ères applications ; dans un rap- 
pQiîtsa^^ement pensé, M. le cbevalierduDeniaiiiç,. 
miembre de la classe dea belles-lettres de t'Acadé^ 
mie, fit ressortir « avec sa verve ordinaire , la frap- 
paate reasemblanœ qu'offireat, en général, entre 
dlès', les révolutions consignées dans l'histoire dos 
nations , et les points de contact quelles aâectent 
awfft «elles dont nous^vohs été el somoMa euesfe 
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left liéittoînL Le^lieux et les iodividos fsceptés , elles 
sont partout identiques : mêmes déclassements in- 
dividu^, mêmes ambitions, même confusion; 
iraisant uniquement de$ dissemblances de fonne^ 
dans l'action du climat sur les mœurs des peuples 
qui les subissent 

Bans œ rapide Coup d'œil , M. le rapporteur pap* 
iaît de oonvktion , et surtout , en homme que les 
révolutions n'avaient pas épargné; et s'il accordait à 
4'autéur de l'ouvrage des éloges . mérités, il en ($taît 
digne lui-même , par le tact et la délicatesse dont il 
les accompagnait 

. Un. rèvè d'un àuire genre de révolutions se maiir 
festait avec plus de vivacité que dans les temps or- 
dinaires; des hoamies de lettres, respectables sous 
tous les rapports , se fuirent tout à coup, du projet 
de décentraliser la capitale du monopole du savoir 
et du goût, et de faire participer les provinces aux 
nobles avantages de cette glorîense domination; 
M< de Pttyoourin adressait à ce sujet , aux savants et 
aiix littérateurs des départements, un éloquent 
Honi/esle, pour les engager à sécouer le joug de 
^cettè suprématie ouvertemenit usurpée, et former 
nne coalition dans le but de prouver à la France en- 
tière, que les écrivains de Iç province ne manquant, 
ni de goùf m de talent , devaient enfin s'aSrandiir 
pour toujours de ce ridicule vassela^e dont Paris 
afifeote la prétentk». ^Serait-ce la locaiité de te.capi* 
III* rAam. il 
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taie qui justifie cette usurpation? Le tfoleâ- qui 
Téclaire est-il plus brinant, plus vivifiétit que celui 
des autres villes ? £st-ce la réunion des écrivains 
de ce centre ambitieux qui constitue t» privilège ? 
Mais ceux qui se bercent de cette illusion , ne sont- 
ils pas, eux-mêmes, dans une immense proportion, 
Sortis de la province? Est-ce enfin l'aspect de leurs 
diefs-^d^cbuvre? Les d^rtemenls les possèdent 
également D'où peut donc nattre cette haiiuciua- 
tiott qui les ^àre? Pàr quel magi<pie procédé ra- 
niinent4l8 ces rêvés iùJuHetix à la province? Ce 
Manifeste eût réussi, sans doute, si le succès des 
entreiffiaes était toiqburs à côté de la raison ; mais 
<m finit par mettre ban lès armes; les savants èt les 
littérateurs de province, jaloux de donner plus 
d'édatà leurs travatùL aimèrent toujours à passer 
dans le' camp ennemi, èt la capitale continua de 
triompher des murmures dont elle était assaillie. 

/Suspendant un moment le cours de ses délibé^ 
ratBonsv TAcadémie voulut bien entendrcia ledture 
d'un mémoire de M, le secrétaire de la classe des 
sciences, sur la situation actuelle de la compa^ie. 
'La siq^pfesion des séances publiques et des aUoca^ 
tions locales; la suspcubion de l'impression des 
Mémoires et des CompteS'fendus ; Tabsence dua 
oeitain "nombre ds ses'meiâlMM,furènt>des ologéis 
successivement passés en revue, et jugés avec une 
sévère'impartîalité. Acesconadéràtionsdw intéiét 
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réel pour l'Académie,- M. le seet^^tairo ajouté l'e^-* 

pression des regrets qu'éprouva oelle-ùi, de no 
plus voir dans son sein , les premiers magistrats de 
h ville et da département ; c'était , disait-il ^ la pre«- 
mière fois, depuis sa fondation, que la compagnie 
se voyait privée de cet appui, et par conséquent du 
{ffédeiixwaAtage d'a^voir pour témoinsdecson zèlO' 
et de. ses éSarîs poup la gloire des sdenices, de» 
lettres et des arts, ceux des magistratsde Isf localité 
qûd poilVMitBt le mieux- en oonnattre le prix et l'en* 
eourager àne pas se ralentir dans Tacoomplisse- 
ment des devoirs attachés a la noble mission qu'elle 
avait acceptée; car on ne p^ut disconvenir que ce 
né soit une situation fâcheuse pour un corps litté- 
raire, de reconnaître que les sommités administra- 
tives' des lieux où it réside, restent étrangères à. 
ses travaux II existe, on le sait, une sorte' de fin*. 

ternisation entre les amis des lettres, formée {)ar 
une çoatbriuité de goûts, et l'on ne saurait ûouiQe-, 
voir que ce- sentiment puisse étre.plas a'vântageuser 
ment continué que par l'intimité qui résulte de ia 
communauté des travaux iateilectueis. Bans .ce* 
Jfimotre,.L*auteur insistait d'abord 
que devait éprouver l'Académie, de donner un 
nouveau lustre à ia-considératioa qui iui.était due , > 
paràaJBurarolt dé sentiment 4e 6apn>pre, dignité», 
et sur la conviction, qui ne l'avait jamais abandon- 
née^- que les lettres cultivées par des, hommes. de 
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4 831* finissaient pai* attirer ver& icites , les bominà4 

gep qu'on ne lear refuse qu'aux, jours de courte 

Une perte vivement sentie venait s'ajouter à ces 
i^egreU; M. le chevalier Goufifé de Lacour, direct 
teur du jardin botanique , manbre de la classe des 
sciences, doyen de i'Acisidémiei descendait dans la 
toodie» pltfin d'années, apr^ avoir parcouru une 
carrière remplie de traits bonorables et d'utiles tra- 
vaux. Passionné, dès sa jeunesse, pour l'étude de 
la botanique» il ne tarda pas à s'y distinguer; les 
arides nomenclatures de cette sdence , ne lui en 
firent point oublier la philosc^hie; il la rendait ai- 
mable, daiUeurs, dans ses entretiens, par cette 
poKtésse dekingage qui hii était naturelle, et qui 
iait le charme des sociétés. Son àme était calme 
oamme la nature dont il étudiait les lois; la simpti- 
. dté de ses ^oùts et de ses moeurs était devenueh 
..pttrfoite image^de la vie de ces jeunes plantes pour 
lesquelles il ^[trouvait une véritable afiectimi, et qpiî 
: letwienaient sans cesse vers les objets de son culte 
et de ses études de prédilection. Son esprit vif et 
adlivé semblait anroir 6nq)nmté.quelqiie chose de 
lar merralleusè régularité des phénomènes dont 8 
était le sincère admirateur ; homme de cœur, de 
aoiénDe et dç aopiéié, M. le chevalier fioufiè deXar- 

♦ 

- couveutuneAniebonne , sensible et reootmaissanle ; 

rien ne manquait à ce noble caractère, si ce n'est 
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fILm de ^rdieM et de Gonàance en ses propi^ 
forcés; miaâs, dè»-1ors^ il'ii'éût jf^è éa lé inérite dè 
son extrême modestie. * i 

Celle de l'Académie parut être» im matant; à 
réprenve , à roccasion d'une lettre de M. le nÀûatre 
de l'instruction publique, adressée, en forme de 
circulaire ) à quelques compagnies littéraires et À 
celle de Marseille en particulier : cette pièce offi^ 
cielle renfermait un grand nombre de questions 
exigeant une prompte réponse ; M. le ministre an- 
nonçait le projetde donner un nouveau loalreà eés 
sociélés, et il désirait, en conséquence, connaître 
r époque de leur création , le genre de leurs travaux 
ordinaires, leiîrs moyens maiériels dexîstenoe, et 
le genre de secours qu'elles seraient en droit de 
demander au gouvernement Quoique de pareilles 
demandes ministérielles eussent été fiiites- d^à 
plusieurs fois, et que les réponses eussent toujours 
' été sans résultat, cette fois néanmoins , TAcadémie 
crut» ôn ne sait pourquoi , aux amèBomtkms tpim 
lui promettait; elle se flattait d^à de plusdlndè- 
pendance et.de Tespoir de donner désormais plus 
(fextention à ses tfavaux intelfectuels^ elte 00 per- 
suadait\ éMxi , qu'étant spécialement enooùrbgéé 
par le gouvernement , elle reposerait sur des bases 
<(ue nulle éroituaUté ne pourrait branler. 
' ' M; le ministre reçut les iréponsei qu'il afroil dè!^ 
mandées; mais bientôt, éloigné du pouvoir v car 
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riçn n est plus mobile en France qu'un ministre, 
ses promesses, el les .r^eignemeuls fournis par 
rAcadémie s'envolèrent avec le. porlefi^lf» i a|Dfl 
se dissipa ce rêve d- un tîloment. 

Mais une promesse généreuse et plus sûre fit 
l^eQlôt onUierÀrAeadémie le contreetemptjçpi'eite 
venait d^profxver. M. Félnde Beaujour^ ancien con- 
sul-général de France aux Étals-Unis dAmériqfi09 
ancien tribun, iDqpectear<-géaéval .d(sa connd^ 
du Levant, ex-député des B(Hiche»<ln*Rh6ne, as- 
socié de l'Académie, faisait annoncer a ccUe^çj, par 
> Torgane deM. le secrétaire de la classe des aoeoc^ 
qu'il' atvait Fintention de ladol»4*we somme ch 
douze mille francs, en cinq pour cent » (H^ur rint0];àt 
amm^ être wployé à la distribotîoa .dlw pris 
proposé par elle tontes les années, à l'époque ,et 
de la manière quelle Ventendrait, sans que per- 
sQl^i^ dans aucun ca^i pÇit intervenir ^t s'i^unisoer 
dm ce qpi regarde le. cboix des sujets dn prâ , le' 
mode de jug^ les ouvrages et de couro.^er le 
vainq^e^r.' , - 

. L'Académie acceptant avec reoomtaiasanoe cette 

« 

offre génci eusc de la pari de l'un de ses plus recom- 
mandables collaborateurs, arrêta qu'une^^ nonx~ 
bMae députfliion ae rendrait imoiédiatem^tGhe»' 

lui, pour lui témoigner combien elle élait sensible à 
la prenvje d'estMn^ et de confiance qu U iVeiiaii de 
M d^amt-^'^àm l-affinon ik^ ia^imufa de 
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giiititttdequ'eltelmexpriina, dlelm laissa pressent^^ 

que son nom , désormais inscrit à cùlc de celui de ses 
premiers protecteurs, lui serait toujours cher; que- 
^ les aBoales de la compagiûe liù assuraient un rang, 
distingué parmi ses plus honorables souvenirs, et 
que les lettres eniin » répaadraieuL sur lui plus d'é- 
clat, que ieshonneors passagers doni 0 pourrait ^tre 
comblé. La députation engagea vivement ensiyte 
M. Félix de Beaujour à venir animer de sa présence 
les réunionsde l'Académie ; mais obU^éde se rendre 
incessamment à la capitale, il exprima le regret de 
Qç pouvoir prendre part Sii\s. travaux de la com- 
pagnie, TassiiraiH qu'il ne cessmit de sintéresser 
aux; succès d*ane société qui avait da%né raccuâHIr 
avec une biasveiUauce dont il ne perdrait jamais le 
soovimir. 

UAcadémîe apprit bientôt, qu'ail s'éleva des dif- 
ficultés sans nombre, pour que M. de Beaujour pût 
la rendre apte à repevoir le don qu il lui faisait , et 
que pour vaBder l'acte exigé par la loi» il dut obte- 
nir Fautorisation du conseil d'État ; ce qui s'accom- 
plit heureusement par Fentremise de M. )e duc d^ 
BassaoK», anmnt aan de de Qeaujonr. 

Ainsi, la généreuse peifôée d'un ami des lettrecr 
vint consc^er rAcadéi^içdes sévères refus dont elle 
•'affligeait pQOTeneSr(4j0a}e8fi>ndemcints deçètt^ 
émancipation intellectuelle , objet constant de ses 
,v<£ux» que des besoins, s^s ce^se renaissants , et 



rènfihent sali^fUts/ taùieii^ loi^OiM à^h uMiA 

d'incertaines décisions. ' \ ' '-'^-r^ 

" L'Académie remercia M. le secrétaire de la dasÉ^ 
des fldénces, de la part activis qu'il tfvait pri&e'diÉs 
la né;rociation de la dofialion dont on vient de 
parler, et de Tempressement qu'il avait mis à Ini éà 
cûnmraiiiquerracGompGssemenC. ' 

L'année académique fut ainsi close par d unani--^ 
mes applaudissements que firent éclater VÉpître à 
mon ami y pleine de goût» de verve et d^amabtiitéF, 
de M. Nicot, secrétaire peq)ctucl de 1 xVcadémie des 
sciences, lettres et arts de Nim^s, et recteur il& 
l'académie de l'université dans la mèmeviHe; par 
Félégie de M. Garcin , de Toiilon , remarquable par 
ces touchants accents qui invitent le lecteur à rêver 
dans la solitude;par les chants m^estoenx de IL 
TUtd-rDurange ; les poésies pleines de fralcheurtle 
Mr Théophile Bosq; les apologues toujours nou- 
véaux et toiijours applaudis de ncftie fabuliste 
laitfliret r 6t Farrivée du don de Si de Beaujouf . ' 

4835 ^^^^ ^^^^^ ' fanges des ma- 

rais du Bengale, iint brusquement, du iiaot du 
Cauease , souiller notre belle f^ce, atténuait 
Marseille; la terreur i avait devancé ; des cartes géo- 
graphiques spéciales avaient, depuis longtemps, 
signdlé sa marche nieurtrièré et ses (Bvenes sfa^ 
lions; ainsi, chacun réA ait , par avance , a sa propre 
lïOliiervation; les uns, en bravant ses fureurs, les 
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Mm , «n «^«fiorçam (fe-loQ prévenir. IiiGafiBUeNlt 

prévoyance, libres de toute soUicitcide , d autres > 
plus courageux que judicieux , se jetaient , en eûet, 
ittourdîmeiit , au devant de ses coups ; tandis que te 
plus grand nombre, n'osant déserter leurs pénates , 
(Apposèrent à cette homicide invasion, tout ce. que 
h pYudence humaine peut inventer de rèasburcei 
pour léaister à ms violents assauts ; d'autres , etifin , 
n'entrevoyaient de salut que dans une prompte 
émi£[ration: left cami^gnes voisines offirirent iieo-^ 
rensoniettt on asile où ce fléaà sévissait atec môina 
de rigueur, et des miliers de victimes furent akisi 
soustraites im fumeste sort quiles menaçait 

Que dire du eolte des Muses, dans cet état ds 
désolation ? Elles fuient le trouble , et les chants 1 u- 
ndbres glacent leurs timides accents. Cet orage fut 
long et douloureux. L'Académie, dans le course»^, 
tier de cette session , ne tint que quinze séances, et 
ce fut ia quatrième année qui s'écoula sans réunion 
puMkpie; eBe n'ad(^ta que cinq assodés, eCcbmme 
elle n'eut point d assemblée solennelle, elle n'admit 
de membres titulaires dans aucune des trois classes 
doBt éUë se composa Phirieurs de ses membre* 

furent sévèrement frappés de cette cruelle et inys- 

téneuse iniluence , qui n'accordait de répit ni aux 
maMos, ni aux individus; et; cependant, sous le 
règne de cette universelle prostration morale , 1* 
cadésaie , quoique pmi ncMnbreuse , ne laissa pas de 



consacrer dignement ie pea de \omt9 dont «lie (Mit 
disposer, à poonolvre la |à<te <iQe r«iti}i«r der 

lettres lui imposait. ' 

Dans la première réunion de cette dé^astreiiae^ 
année , dile agréa la prédeuse collection ébs métnoi^ 

res publiés, jusqu'à cette époque, par la Société 
de statistique universelle et par TAcadémie dlindus- 
trie commerciale etagricole , dont M. CésarSfoitao,- 
son associé correspondant, lui faisait hommage. 
Entièrement voué à cette étude universelle dd 
lottl ce qui se meut dans le monde, ce étaradit 
analyste s'est , potir' ainsi dirë, constitué conmie le 
centre de tous les rapports sociaux des temps mcH 
demes; Ton voit, avec satisfactioai jailUr de ses 
calcnls , des aperçus nouveanx ; et ses efforts réanir 
sur un seul point , au profit deâ intelligences , les élé- 
ments épars de tous les faits qui peuvent les^airer. 

Un autre associé, d*une réputation européenne , 
M. le marquis deFortia d'Urban , membre de la classe 
das sciences et de celle des inscriptions et beUes4et>* 
Iresde rihstittit, éé^^ mentionné dans cet écrit, mil 
le comble aux vœux de l'Académie , en la faisant 
participer aux précieuses recherches qu'il avait à 
peine terminées, au sujet d*un Dipiâme^aUnM à 

Louis-k-Bègue , roi de France, el d'un Traité sur 
Saànt-Denis, premier évégue de Boris. Fouillant dan# 
la poussîève des viens ftgcv,eetlnfati0aUe'aoru|iH 

teur de nos anciennes chroniqueâ, a toujours fait 
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. entrer d^i^^ses habitudes de sciei^,. ii^^recuioc» 
daps rçxamen de^ fyits hi^tQijqaQ»^ lorsque les 
traces qui le guident se perdent dans les siècles 
lo^taioSy dont il ne reste aucun souvenir, ou qu'il 
a.J|a. consdeiioe ^ lorsqu'il slarrètie et.qi)'il.B'jB^t pbis 
renseigné , qu'on ne peut recaler la barrière qu'il t 
signalée : s il ne sait pas , alors, il sait du moins qu il 
d|Q(it ignorer ; c'est là la dernière bcMrpe du iuivoir 
humain. 

L aimable recueil des poésies de M. Joseph Au- 
Jt^aUf de Marseiila,. annonçait à la compagnie oa 
jeune poète plein de grâce et d'avenir, et pi:o9iettait 

aux Muses un chantre digne de la patrie des trou— 
.badouf fi t ^i^fii 1 heureuse Provence voit , tous les 
jo^s, son del poétique se réflécbir stir les desceiir 
dants de ces amis des chastes sœurs, qui , dans les 
cond)ats portaient la lance, et dans la pais: chan- 
taient les amours ; çomme eux bouillant deTèrveel 
noblement inspiré , M. Joseph Autran, dans ses dé- 
buts poétiques» atteignait à cette élévation de la 
pflpDa^« A cette poUtesse de langage * ^1 nui» de nos 
jours , et qui n'appartiemient qu'à des esprits ja- 
loux d'une, solide gloire, .et. Qàùris p£ur iétt^e.des 

iji^p^modl^ 

. Deç études sur l'éloquence de la chaire, et des 
traductions de quelques opuscules de Schiller, par 
JL^Sicjisi^t secrètfiire jle.le Société des sdettoss.d^ 
,départeipçQit du Var, professeur de philo^c^diie a» 



jOoUégjB de T<H^on , furent, pour M. le chevaUcMr du 
Hemainet un noble iDotif de iaire une excumoii 
danftle domaine die Véloquenoe sacrée , et de jeter 
coup d'œil rapide sur les orateurs chrétieus de^ 
*%fu' et XTiii* sîèdes : les Bossoet^ ks MaasîlUm^ 
les Bourdaloue , les Fléclnep, loi foumireiiC, tour à 
tour, le précepte et 1 exemple de cet art si élevé par 
les ccmsidératioiis dont il s'entoure > ou , pour mieuic 
dire » de ce don qui descend et emprante d- en haiÀ 
sa puissance; mais dont le triomphe est si pur^ 
lorsque la science et la vertu Tinspireot et raccom- 
pagnent 

Peu de paroles , mais pleines d'enseignements et 
de assure furent prononcées sur les traductions 
du poète allemand, dont les compatriotes jalons 
revendiquent la gloire et le génie. 

Le Trailé des semû i de M. Lardier, associé de 
l'Acadén^', et le beau Mémoire sur les olwkrt, de 

' M. Aubin , niaire de la ville de Grasse, enrichirent 
la section dagricuiture de la compagnie, de nou- 
velles d)8ef vaticns et de Êiits femarqmUes , snr 
deux sujets d'étude également importants, dont 

: lun est certainement d'une utilité générale, et 
l'autre, plus particulier aux dépsfftementsr raéct*- 
dionaux, intéresse essentiellement la culture de 
cet arbre précieux à la Provence, qui succombe au 

: iitemier froid un peu rigoureux; mais qui renais 

; sapa toujours par one sorte d'ittmoitdté^i» sêmHev 
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poùT ainsi dtre, consoler le prôpÉiétttire des sofai» 
àssidus qu*il lui a prodigués. ' • * 

limais , les sèciétés d'agricnltiire ii'avaâeni élè» 
plus que cette année, fertiles en ménioires / en 
ouvrages spéciaux, sur le perfectionnement des 
Ichtfrraes; les Molements propres aux diverèes 
qualités de terrains; à la culture des céréales, dés 
plantes légumineuses, de la vigne, du mûrier; en 
travaux sur le déboisiment des forêts, sur leur 
emménagement suivant la qualité des arbres doiit 
eHes sont peuplées; sur les désastres occasionnés 
par« le trop ou le trop peu d'eau du oiel, etc. On 
eût dit qu'à cette époque de* néfaste lïiémoiTe» 
toutes ces sociétés s'étaient transportées dans les 
'champs , ponr garantir les végétaux des influences 
pernicieuses qui les menaçaient, ne pouvant se â6f 
fendre elles-mêmes de celle qui sévissait alors avec 
tant de persistance contre Vhmnanité. 
^' On vit succomber, à cette époque, Tun des 
membres de la classe des beaux-arts, dont le talent 
remarquable avait , depuis longtemps, fixé l'atten- 
tion de rAcadémte : M* Bailly , peintre d'inspiratien 
dès ses jeunes ans , mais bientôt élève d'une école 
célèl^re, prouva par ses études et «es œuvres, que 
la nature ne lui avait pas en vain largement idépaieti 
ses faveurs; d*une mobilité de sens exces^ve, mais 
peu propre aux travaux de longue haleine, il ne 
ffmtii $Q Ùixh.m tetitèurft dM dl&lails>l9siMÉp 
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était prompt et sûr , et les objets se peignaient si 
ràpideiii^t dans son espritv ipi^ib se reprodoi- 
salent siir4eKdiainp , iarëc vérité , dané ses tableauî. 
De telles dispositions devaient naturellement l'ap- 
pdefà salaria ressemblance des physionomies, 
qui posaient devant liiî; aussi excella-l-^il diahs ce ^ 
genre; et ses portraits /quoique fortement expri- 
més, qaelquefois, ne laissaient pas d'être recher-^ 
diés, â cause de ce trait particulier, qui donnait 
comme Tadresse des personnes dont il rappelait lé 
souvenir. Une douteuse atteinte de choléra, vînt 
snrprendfe M. Bàîlly dans son atelier, ayant la 
palette à la main , au moment même où son pin- 
eeau d^à vacillant marquait sur la toile, les pre-^ 
Mers traits de la ligure d*un ami qui le Suivit de 
près dans le cercueil. M. le secrétaire de la classe 
des beaux-arts, dans un discours improvisé sur la 
loinbe, exfiriraa, dune inaniére toucfafeudte, les 
sincères r^ets de la compagnie. ' ' ' 

' Tout en rendant un juste hommage à la mémoire 
des grands hommes que la France révère, TAéa-^ 
dénrie ne manquait pas d'observer que, durant le 
cours de cette amiée , de nombreuses souscriptions 
loi étaiént soumises, pour élever dès istatues et 

antres monuments 4 ht gloire de côntemporaiiis' 
distingués dans tous les genres d^Uustrations; mais 

foif sa ^mitioii iBaattoîèrelâl imposait souvent dtn^ - 
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ydontaifes refas dont elle était' profiMidémenl alBi^ 

g;ée; car se;^ nobles intentions étaient aiwiessus de 
sa ^ttt&e; et.qu'en conséquence, ne pouvant aider 
que- de ses v<3eiix œs génèreiiseè manifesUOioiift-, 
elle se voyait forcée de rendre individuelles, des 
invitations propres à la tlatter, sans doute, mail 
^a'^ déàbMt étire âîiuii ptais profitables aux 
objets (Hvefs pour lesquels elleB lui étaient 
adressées. 

Mais si TAcadémie ne pouirait se livrer an gêné- 
rem éhn que lui inspira toc^urs le souvenir dés 
hommes illustres, elle consacrait, du moins, avec 
empressement^ les ressources màtérldles dont elle 
disposait, à faire fleurir les lettres, les sciences et 
les arts , pour continuer cette haute illustration que 
l'Athènes desGaules avait acquise dès les temps les 
plus reculés : Marseille et tout ce qui se rapporte i 
son histoire ancienne et moderne, à sa navigation, 
à son commerce, fut l'objet constant des sollidtu^ 
déb de r Académie; celle-ci ne négligea, dans aucun 
temps, de propager le goût de l'étude, d* éclairer 
ragricult»re et les professions industrielles; et let 
taémèires puliliés par elle, prouvent dé reste, 
que jamais elle ne fut étrangère à rien de ce qui 
peut jeter .du lustre sur le berceau d'une ville, 
qtti^ne dut son éclat et ses richesses qu'à ïamour 
des arts, enfants de la science et des besoins àe 
rhomme. >. 
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Ia. àfMûm «fe dottxe .miU^ fflanc» pf on^^â 
fAjoadéniie,. par H. h baron de Beaujom^ 

menait de recevoir son entier accomplissement, et 
)e,fi0pateur ayant désiré que la compagnie voiil# 
liitti proposeï^ c^te année, poursi^tde pris, 
question relative à l'ancienne Marseille, il fut una- 
BWement résolu qu eiie annoncerait immédiatdr 
ment qn'nne médaille d'or», de la valent» de six oqbI* 
francs serait accordée à Fauteur du meiUeur mér 
moire sur La tcpograplde, la population, le cmrh' 
mere$ et ks arts adUvés à Marseille, à l'^^oque oà 
«e(l0 vUle fut assiégée par Jules-César» 
. Le champ, comme on le voit, était vaste et fé- 
cond pour des esprits laborieux et jaloux de se dîa- 
tinguer; les nuages qui couvrent encore nne fonfe 
de traditions populaires et de faits contestés, pou- 
Yaientétre dissipés; l'étendue de Marseille,, dont 
parle Strabon, devait être déterminée; Tétai des 
sciences et de l'industrie de ses habitants, si bien 
signalé par les anciens écrivains, et par Juies-Céi^ 
lni*inéme , était un sujet de haut intérêt? N*élMMl 
pas également important, malgré les envahisse- 
ments de la juer, les changements éprouvés par le 
sol qu'elle occupait, et le gisement dela4:ôte et des 
terrains accidentés qui l'entourent et qui peuvent 
nous guider dans les recherches, n était-il pas ,imr 
portant d'indiquer, d'une manière précise,:.pat|B 
topographie à,e Marseille, étemel si^jet de disQUS^ 
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servalioiis astronomiques de Pythéas, refaites et 
Vénôèes, avec tant de soins, dans ces derniers 
4!eÉiips, devaifiBt-eUes être néf^igéM, pour iseÉr 
iffêvocablement le lieu précis où la fille de Phocéc 
létales fondements. de sa nouvelle demeure? Cette 
qaesticm resta pourtant sans r^KMue : tant il est 
vrai que les études sérieuses plakent-bien moins de 
nos jours que les descriptions légères et fantasti- 
ques,, les peintures d'objets frivoles, lestonnnisde 
l'IustcHre» et qn'à4es lecteurs ennuyénon distraits, 
on ne peut guère offrir que des rêves parfumés. : 
Le ricke don^ Mt à TA^cadémie, par MIL Pan^ 
'luKdfie péffe et fib, ses àaeocîés,, était loin de oonti- 
nuer le goût de ces futiles lectures; ces honorables 
typographes» dont les immenses entreprises scmt 
avantilgeasement connues de rfiurope entière, se 
sont également rendus recommandables par leur 
goût épuré pour les belles-lettres, qu'ils ont culti- 
vées avec de rares succès; riches de fortes étades, 
pleins de vénération pour les grands écrivaiiËi de 
toutes. les époques; cultivant les langues anciennes 
et modtimes, dans le^ ehe^-d'oeuvre qu'ils ^nt 
publiés, avec tant de soin; amis dévoués de la 
;K»enc6 et d^s savants, MM. Pankouke, rappdlan^ 
h MM^em dea Etienne, dont ib ont égalé ou suiv 
passé peut^Crelesfrands^¥»ix, laissent Indécise 
la question de savoir,, si la hardiesse et la r^ssite 
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. 4e lears immenses opérations typographiques, Teni- 
portent sur leur mérite personnel , leur inaltérable 
probité et les talents divers dont ils embellissent 
run et l'autre. On pômrtit dire » péut-Fètre » que les 
lettres leur ont rendu ce qu'ils ont fait pour elles^ 
mais on devrait ajouter que, dans cette honorable 
ttttle, MM. Pankonke n'ont jamais été vttncQs. 

Ils adressèrent à la compagnie une lettre où res- 
pirent les sentiments les plus iionorablespour elle, 
revêtus de ces expressions tonehaiitès, et de œ 
goût exquis de style, qui semblent en rehausser le 
le charme, çt leur donner un nouveau prix. Cette 
lettre accompagnait les ouvrages suivants, sortis des 
presses des hommes recomtnandables qm Tavaienl 
signée. 

Un Tacite in^-S" , les 4 volumes publiés. 
Une Gerrmme et son atlas. 

Un Phèdre. 

Une Germania , in-folio. 

Un Agrieola , in-folio. 

Un Franklin , in-folio. 
* Une ti'aductk>n du ïasse^ 

Un catalogue de la belle collection de vàfleft 
♦ étrusques, appartenant à MM. Pankouke. 

M. le mar^pis de iiagoy désirant, à son tour, 
finre agpéw à la compare , un souvenir de feltaH 
chement qu il a>,ail pour elle, lui faisait remettrç 
une collection d empreintes de médailles d'argent , 
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d'uae rave exactitude, prises sur des médaittesaïf^- 

tiques et modernes de son riciie cabinet, d'après 
un ingénieox procédé dont M. Gustave dlsolrd 
était rinTenteor. 

Le procédé parait , en effet , réunir toutes les qua- 
lités qu'on peut désirer-; la refNroduction des origi* 
naox , jusque dans les plus petitsdétaîls , se joignant 
à la couleur de l argent, qui peut pi-eudre toutes les 
feintes que la vétusté communique à ce métaU cend 
cette imitation la pins parfoite que Ton connaisse; 
ce- qui est très-avantageux pour les connaisseurs 
qui n'ont pas assez de fortune, pour dédai^erde 
belles copiesw 

A ces généreux envois , toujours agréables pour 
les sociétés littéraires dont le budget commMide 
réoonomie, succédait celui de deux ouvrages -re- 
marquables de M. le baron de Tiellaiidt , de la Haye , 
assoQÎédelAcadéqiie, c'étaient; l** Les Bêcher cfmd^ 
ce savant, sur i'oneîeR fmm Adriatdet set vesUgis^, 
près de la Haye; 2 le liapport sur les recherches rela-^ 
tivesà(inimUù»iin'emière, et àl'umge le plus amien. 
dèrmpnmen$9téréotype, fmU à la dmanée du.qotp' 

vernernent iiécriandois. M. le sccrélaire de la clasSé 
des sciences re^Miit uncompte analytique de ces deux 
savantes' productions , et fit naître dansf If éspHtde ses 
confrères, le désir bien prononcé de lire dans l'ori- 
ginal, la série de ces consciencieuses perquisiMon» 
qu'aucune difficulté n'arrête, et qui, par de tont^ 
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stfliibes étodœ , ftmt jaiUii; k pkm vive iuipièrei dep 
monuments et de» f«its les plus obscurs. 
* Deux odes de M. Beuque, de i Académie de Be- 
sançon, dontFune a pour titre la Pré^mptitm ^ la 
jeunem , et Tantre l^Giinre ; une ÉjMre àBaUeaustir 
sesdéfractetû*s, par M. Jossaud, membre de la classe 
de littérature; tro» fiibl^ nouvelles de M. ^auffipet, 
me élégie pldiie d'intérêt» de M« Dulçat, de Peipi- 
gnan; des vm dignes de M. Durand, de la daaie 
des belkfr-lettres, adressés à M. David» d'Angers» 
alors à Marseâle, étaient diaimablea tributs dcmt la 
compagnie goûtait les charmes, a\ec d'autant plus 
de plaisir qu'au milieu du deuil public,. les Muses 
affligées, avaient cessé, depuis quelque temps, de 
faire entendre leurs chants. 

On vient de nommer IL David, dAngim; ce.oélè- 
bire statuaire, auteur d'une partie des ridies om- 
ments qui parent l'arc de triomphe de Marseille, 
fut accudlli avec cette efiusion de seutiaieiitfriqpiten 
aussi baut mérite inspire aux amis des lettres et des 
arts ; et dans le court séjour qu'il fit dans celte ville, 
il vint embelihr de sa présence les léuniong de 
FActtdémie^ La proposItiGii'de Tadinettre an 1^ 
bre de ses membres associés , fut adoptéé par accla- 
mation. €et artiste, dont le ciseau rappelait ^^ il- 
kMre*-4M>ttipatriote, sensible à c^ {procédé» Kpt. 
d'mi|)î#alioii, eiprima avec émotion, la reconnais- 
simce dont il était pénétré.: il fit un tableau plein de 
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chaleur, du bel ^vetik de Marseille (ses discours 
réÉsemblèiit à-ses sculptures) , H imitparse fiâîditer 

de la bienveillance avec laquelle il était reçu dans 
. la pairie du grand Puget 
' Un banquet dont il fit les délices, lui fut oflfert 
par ses confrères ; ol des toast en l'honneur de la 
France, des beaui-arts , de M. David et de l'Acadé- 
iaie, cimentèr^t ces expressions de réciproque 
amitié, que le temps et la communauté de goùLs, 
ne manquent jamat» de confirmer. 

Les discours de M. le baron de Stassart, pnn- 
noncés par lui à la Chambre des députés du royaume 
Belge , adressés à l'Académie comme tribut annuel 
de l'un de ses oonrespondaiits ; la Boticed'une mè* 
daâlle de Valentinien'lII, décoonrerte aux environs 
de^la commune de Cassis ^ près de Marseille r et des 
observatioiia bites sur les lieux où eUe »été décou- 
Terte , par M: Iknteraent ; les mélanges scienlifi- 
ques et littéraires , ainsi que les expérienceshydrau- 
^«es de Ifc 1» colonel Béaufoy; le» méoMires de 
l' Aéddémie'de Rouen , de Met»^^ du Gard ». du Var ^ 
de Lille , de Besançon^ (k 1 iudustne agricole , ma-^ 
mifiioluiière'et comnieraaie de Paris ; le con^nuar 
tioii deii tpayaux de Iil Société de sti^tique uniivenr 
selle; le recueil des rapports de la ^iété ro^e 
d^agriettUttre-ei de eeinmeice.de Gaen> sur f<ff|lOT 
sitîoB des prodiût» de» tttu éa Galvadès , année 
i834^ le procès-veriial de la séance publiqfue.d.^ 
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r^Pitiémie royale des sciences ^ belles-lettres ei 
arlB Bord^iix, 4 83i ) les annale» de te Sodélè 
d'agriculture du département de l'Ain ; les obser-» 
vatioi^a diverses sur les animaux à. coquilles ded 
enTirona de Paris, par M. Baunie , avocat à«la œur 
royale de la même ville ; les délassements poétî*^ 
ques de M. Monier , homme de lettres à GrenoUe ) 
la traduction de la Yîe d'Agrioola.et dâftmoénrsdes 
Germains, par M. Panckouke; furent autant < de 
communicatiûi)^ qui méritèrent à juste titre des 
mentions honorables, d'importantes obserf atkms, 
des rapports multipliés de la part de divers tnenH 
bres de 1 Académie , chargés successivement de leur 
esamen , et d*en présenter^ en temps opportun 
des analyses raisonnées « dans le but , suÎTant les 
usages, des compagnies savantes, de mettre à même 
les personnes dont elles se composent , de juger en 
connaissance de «anse de leur niérite réel ; tons 
tes académiciens n'ayant pas le loisir^ vu le nombre 
de ces productions seientifiqiieset litfeéraim, 'de les 
examiner àTec soin et dé s*en former une juste idée, 
oe serait une sorte doffense d en néghger 1 aperçu et 
d'en • parier- anirement qu'avec le respect dont elles 
sont dignes; enfin , ces diirers hommages qtf on dcHi 
regarder comme le seul moyen de correspondance 
eiHMles eorps-littéifairesrfonnent me sorte 
liance entre elles, qui, les rendant tribnlinres les 
unseaversks autres, réunissent, pour ainsi dire, en 
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une seule compagnie, toutes' celles qui sonldissé- 
flunées parmi les États civilisés ; ajoutODS que ces 
iBoliidles relàtioDs les rendent solidaira les uBet- 
à l'égard des autres, et quelles entretiennent par 
ce mayea cette vie. académique qui contribue si 
puissainiiieiit à letir eiî«tmkoe, qui les garantit 
d^uta mortel isolement, et conrimanique à chacune 
d'elles une portion de cette giou^e que toutes ont 
Iç fMt de reven^ttor. 

Du SI du mois de Juillet jusqu'au 5 novembre , 
lAcadémie dispersée ne tint point de séance ; le 
â^u qui avait provoqué cette désertion redoublait 
de fureur, et les feux de la canicule en assuraient 
la durée. En se revoyant, quoi qu'en petit nombre 
dans le lieu deleurs réunions, MAL lesacadémtcâenai 
un peu rassurés, sé félieltaieiit mutuellement de 
pouvoir reprendre la suite de leurs communs tra- 
V9SUU. ]La compagnie n'avait pvt, jusqu'alors^ s*oo- 
CÊper du renottveljiement annuel dt^ son buMin. 
IL Albrand, qui la présidait, heureux des témoin 
gnage» dlestjme que lui prodiguaient eon^ 
I el dont; il fiit toujours digne , proSl» 
de cette prenuére réunion pour leur rappeler 
lea .eiicoostanees qui avaient suffMandu poidant û 
I^témps liM séaAM de l!Acad(énHe. il leilr fit 
remarquer q[ue la seisondé ii^vasiôn dudholéra avait 
iail à Biaraeitte un: plus grand nombre de victimes 
^e!la'{ireKii6re ; qu'elle atait epilevé»quelquea rsnii 



de ses membres, qu'elle €n avait dispersé ou frappé 
plusieurs autres ; que M. le secrétsdre de la dasaei 
des meiMses en avait éprouvé une mlente attelMe^ 
et qu'il n'avait dù son salut qu'à la promptitude des» 
secours qu H reçut de ses confrères, et à la \^[Uear 
de son organisation; ilajonta quêtons les servilenri 
de la compagnie avaient péri , et qpe depuis 1720 , 
Marseille n'avait plus oôërt im aussi déchirant ta^^ 
bleau. Cette éloquente aHocntioR fil la pins vive 
impression sur l'esprit de Tanditowe qui, partageant 
Fémolion de l'orateur , ne sut y mettre un terme 
que par les applandiseenients dont il le couvrit 
Les aAtires intérieures à& TAcadémie tfyant été 
longtemps interrompues, il était urgent d'en re*^ 
pmidre la soite et de les mettre à Jour. 
' hM» le conseiller d'État , préfêt du déparlemeni ; 
transmit à la compagnie l amplialion d'une oiv 
dennance royale, en date du 34 damois d'adùt^ 
par laqnetteeHe était autorisée à acee{!ifCer leddnVio 
M. le baron Félix de Beaujour , récemment nommé 
peipç c'était la dernière formalité qu'on dorait veiâ,^ 
plir pour valider cette donàtioili La oémpagnie're^ 
mercia de nouveau M. de Beaujour de sa générosité^ 
dai» une /cirooniiËince' où elfe voyait avec regret 
qne les ftibies ailooations qui lui étaient <filBcile>*' 
menl accordées , s amoindrissaient de jour en jour. 
^ le lieutenasiè»générid , commandant la'8^> ^ 
vmm mpita|pe^ oomtb' Damrén|ont, remettait e» 
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mècne temps à M. le président, au nom de M. Le duc* 
<le MoDtmoreucy, {Nrésideat de la Société dfii8l«tifr*n 
tique universelie, une médaille d*h(miiear-qtte;laf 
même Société ait récemment décernée à l'Aca- 
dônie. L'extrait du procès-verbal ponsjUtant cetitft; 
' boBorable distuiction ; fut déposé dan» les archive» 

de la compagnie , ainsi que l'ordonnance royale dont 
on vient de Êûre mention, pour être reproduitescm 
besoin* 

M. Négrel-Féraud , dont les poésies furent tou- 
jours agréables au public, et dont le ;èle pour la 
gloire et les intérêts de T Académie » ne a est jamiis 
ralenti y communiquait à celle-ci une lettre de M. le 
ministre de 1 inâtruclion publique adressée réceo^- 
ment à Bi le secrétaire de la dasse des beUeMetrt 
très f en sa qualité de correspondant historique dû 
ministère t relative aux anciens manuscrits inédits 
sur lé& sciences» la philosophie, la littérature etk» 
arts qui pourraient être découverts dans les bâblio«« 
thèques publiques ou chez des particuliers, et dont 
IL le Éûnistre était jaloux de fiôre'raoquisitiaii' w 
éè preàêrB des copies.. Cette circulaire ,'plenieitfiB^ 
dications sur les manuscrits du moyen âge, et de 
savantes. redieidies mt le» travaux HtténmreB'dé 
cette époque , procura bientôt au gourVèriienimli 
une abondante moisson de richesses de ce genm; 
échappées aux onrieuses tfvestigatioDs diesi vMéi 
passés^ eiiûumii à quelque» mçmbfeiildi l'îAioit 



démie roccasio n de faire d'importante^ observations 
' «ir i€s lieux où des recherches ne seraient pas sans 
rémtotS) dédaf fliit d*aSleiirs posséder em^^éê' 
des restes de la littérature, de la philosophie et des 
arto de cet âge dont on exhumait alors les déhns. 
Letl<r«aiefdeineîit9de M. te miftlstrefié «e firent pti 
longtemps attendre ; il fut satisfait de I cmpresse- 
ment que mirent quelques académiciem à le se- 
conder dans les vues qu'il venait de manisfester. 

C était l'année, sinon de la bienveillance de Tau— 
torité loçale^ du moins de celle de ses correspon- 
dant», et la compagnie eut le droit de s'en Miciter; 
Mftfl'Psftikoilke, ses assodés, lui olfhiientun ma- 
gnifique exemplaire des lettres de Voltaire et de 

peine sorties de leurs presser, ef 
dont l'édition 'fut promptement épuisée^ L'Aoadén 
mie royale des sciences de Turin lui adressait Je 
xsàanv volomedesesio^moirés, surlequellL le se-^ 
eréiairèidë k daasedes sdenMrfii deorpràpiMiÉt» 
sur la partie concernant la physique et la chimie; 
La Sooiété.'des science& de Gottingue hii £ûsait pap^ 
yamtfwm bouveaiuLinénMnresr pleins de solideBéttf^ 
dès et de hautes instructions; l'Acadéniie da Gard , 
l6.résidiUi du concours proposé par elle, ea i&â^^ 
fai fiooiétévdfeki morâk dlvétiimev;la ooiitiiûmtte 
de ses annales; la Société libre des beaux-arts de 
Pariai Ï^Unk de. ses. plus importantes délil^éra-' 
tioiÉiî IdDBeTéB gemaaniiiaet lé raoneilidès poésieB 
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Sociétés <i'agrîcttltarodq^qyvde9d6par» emeute étf 

Nord, de la Marne, de la Charente-Inférieure, dci 
Calyado» , du Jura, de THérault, de MaiaMt»Lone,> 
de la Seine-Inférievre , de rAin, du Rfa^nei tin 
HauNRhin, de Vaucliise, leurs remarquables pubti- 
eatioitt; M. Péricand, bib^tbécaire de Ja ville' xia 
hyotts iôn iiîléreHaiiite notice sur Fatteieii aàM 
d.lrc;/rts, en Beaujolais; M. Dumas, secrétaire per- 
pétuel de l'Académie royale des scieoqBs, lettre» 
et mtU de Lyon , Téloge histôHque de; M. X-R Do* 
gas-Montbcl, membre de la même Académie;- 
M. Lacène, son beau travail sur les courtillières, 
etaar les inoyens de détruire cet incommode oi^ 
thoptère, le fléau des jardins; M. Xavier Richard, 
Tu» des plus boQorabies négociants de Marseille,* 
son àiémoire en ooncesAon des bas-fonds eilvabis 
par la mer, sur l'emplacement de lancienne "ville, 
pour y construire des établissements utiles à l État, 
au éontmerce et à la cité ; M. Rarthélemy , odnm^ 
vateur du cabinet d*hisloire naturelle, la notice né- 
crologique de M. Polydore Roux, son prédécesseiyri 
M/Di^t, 3on'ë8sai sur la puissance -ded vdyiiges 
sur lé géwie et l'imagination de Vécrivami * ^ 

'M. Félix, propriétaire des envircmsde Marseille / 
anîMçait à V Académie , ayec cette ptidfonde èbô^ 
Tiction qui exclut toute prétention j qu'il avait îd^ 
traduit, dans la culture de ToUvier . Une métboie' 
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doAtil se rendailiprant, laquelle assure au (Mprié-* 
laSreune demi-récolte tous les ans. 11 invitait ett 

conséquence l'Académie à déléguer quelques-uns 
deies membres, à Teâet de constater Tétat de sesr 
oGviers, et prendre connaissance de ses nouveaux 
procédés. Cette annonce était trop importante pour 
la négliger; l'auteur préparait, d'ailleurs^ . unr mé-' 
moire dans lequel il exposerait sa méthode et les 
heureux effets qui en avaient été le résultat ; il fon- 
dait ses espérance sur la manière dont il pratk^ 
tiquait la cerne, opération depuislbngtemps connue, 
mais qu'il avait, disait-il , sensiblement améliorée. 

MM. Négrel-Féraud et loulouzau offraient volon- 
tairement de se rendre sur les lieusr vïù& la cudlt- 
lette des olives étant déjà terminée, ces honorables 
académiciens firent obser\'er qu'ils ne retireraient 
aupun firuit de leur excursion; TAcadémie partagea 
leur opinion et décida qu'on attendrait le mémoire 
de M. Félk pour s expliquer sur son procédé. Le 
mémoire n'ayant pas paru, les choses sont restées 
en rétat, et les oliviers produisent comme parle 
passé. 

, -M; Horeau de Jonès , dont les écrits pprtent tour 
jours le cachet d'une soite de magistrature, et se 
rendent recommandables autant par )es sujets dont 
ils, traitent que par l'utilité publique k laquelle îi^ 
sont consaçrés. Élisait agréer à 1- Académie des dor 
cuments de statis^iquç relatii^ à k France , rédigé 
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par lui, et publiés piii l'ordre do M. le ministre du 
commerce. 

Deux mémoires d'histoire naturelle» fort intéres^ 

sants, furent présentés en même temps à la com^ 
pagnie, T un par M. Barthélémy, conservateur du 
cabinet d'histoire naturelle, traitant de deux ctetit^ 
dèleSf formant deux espèces nouvelles, dont Tune 
était dédiée par l'auteur à M. Audoin,et Vautre à 
feu Polydore Roux. Ce genre d'insectes , de Fordire 
des coléoptères , dont on compte un grand nombre 
d'espèces, est remarquable par la forte organisa- 
tion des iiiandibules dont Ta pourvu la nature; 
mais pilas encore par la ruse qu'il emploie à sai- 
sir les insectes dont il se nourrit, l'art aveclequel 
il tend ses péges, et la rapide manœuvre à l'aide 
de laquelle il précipite sa; victime au iTond'dii 
sable où il se cache pour la dévorer; la vie et les 
habitudes de cet insecte perfide sont si curieuses ; 
qu'elles n*ont pas encore épuisé Fétoénement des 
amatéurs. L'autre mémoire était de M. Germon, 
de Marseille , il renfermait la description d'une 
nouvelle empilé, distinguée des autres chèloniens 
par l'extrême petitesse de sa taille, par la confor- 
mation particulière de certainesparties de son corps, 
et par une plus grandè agilité ; les diinensicms dè 
cette espèce de tortue sont moindres que celles de 
plusieurs insectes, elle grimpe sur tes arbres» elle 
est amphibie et oimiivor& 
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• M. Toùlouiaû, après avoir présenté ce travail^ 
entretenait TAcadémie d'une collection d objets dç 
toute espèce de la Chine et du Japon, <Ja'im hono- 
rall>le armateur de Marseille avait recueillis à grande 
fr^is durant un long séjour à Canton et à Java, et 
dom îl avait récemment formé un muséeaussi riche 
qsK^ curieux. Plus de dix mille objets divers en-^ 
traient dans cet immense bazar; cinq vastes salies 
ArfSsaient à peine pour les contenir; armes offen- 
aives^et <}éfensives , meubles de salon , ustensiles de 
coisîne, lits complets de baiiïl)ous et autres, mo- 
dèles . d'architeçture, maisons fixes et portatives» 
ifiBtnnnents de musique, chefe-d'œuvre de tour et 
de menuiserie, d'orfèvrerie, cuslumes, vêtements, 
iNyooX) livres chinois, etc. , rien, enfin, de ce quon 
Uouve dans le Gdeste-£m(Hreetle Japon ne man-> 
quait à cette importante collection. D'énormes 
fnandarins de carton, inclinant leur tète mobib» , 
sekpblaient être placés à rentrée des salons poior 
en faire les honneurs; de manière que les visiteurs 

trouvaient tout à coup transportés dans un appar- . 
tementcbinois/dontllToulonzan avait inventwié 
les meubles aussi exactement qu'il avait pu le faire, 
pour ceux dont Taspect, la matière ou la foRoe 
désignaient Fusage, car il en existait dans ces ma- 
gasins dont il était difficile de connaître l'emploi. 

Une députation de l'Académie fut admise à visir 
ter cette étrange collection, dont elle fut éaaér- 
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velUée; le |Mt>priétaire voulut bien entrer avec ces 
membres dans de curieux détails sur les lieux, les 

circonstances et la valeur de si nombreuses acqui- 
sitions, ce qui leur donnait un nouveau prix. L'au^ 
torité locale fut priée, à diverses reprises, de créer 
à Marseille un cabinet pour y placer tout ce que la 
Chine et le Japon fournissent de plus propre à pi- 
quer la curiosité des Européens ; mais ces insinua-* 
tiens ne servirent qu à augmenter le nombre des 
refus; et cette collection, la seule en Europe de ce 
genre , suivit bientôt celle de notre compatriote, 
M. Briiïlmlt, si riche en monuments égyptiens, 
dont la capitale se félicite, à juste titre, d'avoir ac^ 
quis la propriété, sur le refus des Marseillais. 

Une œuvre, dans l'accompUssemenl de laquelle 
TAcadémie fut plus heureuse, fut celle , où grâce 
aux soins charitables de ses membres, des orpho> 
lines en bas-àge, dont les parents venaient d'être 
emportés par T épidémie régnante, étant au service 
de la compagnie , furent accueillies dans les asiles, , 
ouverts, à- cette époque, par la charité marseillaise, 
aux malheureux enfants privés du secours de leurs 
familles; ainsi, la présente histoire et la session 
académique furent terminées par une action ho^ 
norable, et profitable à 1 humanité. 
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DÉNOMBREMENT 

MEMBRES 

TITULAIftES, ASSOCIÉS GOIIRBSPONDANTS, 

BO>OKAIfiES, ETC., 

ÂêmU dans V Académie depuis jwqv^en IS36, 
et décédée dans cet intervalle; 

•oiri BU 

CATALOGUE 

OUVIiAG£S REÇUS PAR LA COMPAGNIE, 

DANS LA liftn fAriobb bb tbmps ; 

DB SIX IVOTICBS I¥i^CBai4»«M|lJESl 

Cidte ièénéraie 

DES ACADÉMICIENS EXISTANT EN I8S3, 

Dl V1S<£ PÀlOU8St$; 
■T DM 

BtUminS iCimiEMENT EN VIGUEUR, 

Rédigés en 48^9. 
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MOUVeiENT 



DU PSASO.N.NLL PARMI jyLEMBEEâ I>£ L ACADEMIE, 



UmbrH r4sidanU c^vm^^ 

MM. Fabbé Boyeu, de Vordi e de Malte. 
Bazin y chef de bureau à la préfecture. 

Amdés correspondants admis. 

MM. Delcroïx , secrétaire perpétuel de la Société 

d'émulation de Cambray. 
pAOLi, de Pezzaro. 
Camberlin d Amougiès, de Gand. 
^Po^AFOLs , .4^ TAcadémie royale de» scicnçe^ 

deTurio. . . 
• jGiiABpERCr Dp IIemso, dc StockoliD > ancien 

consul de Suéde , à Tanger. 
Ç^jfMf^ w JL.vsi^ET, anc |ir^et dç lliér^uit 
Bosc frères , d' Auriol , mécanicien^. 

Ddra!«;u-Moj)urangFi litt^^tevu*. 

Zi^Q PoKS, professeur )u poUégç deJoDloii. 

Joseph Bard , littérateur. 
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ru MOUVEMENT DU PERSONNEL 

Membres résidants morts. 

MK. le chevalier ve Lantibr. 

Antoine dAnthoine, baron de Saint-Joseph, 
officier de la légion dhonneur, ancien maire . 
(de Marseille. 

Bi.ANCAKD, capitaine au long-cours. 
Gbange, notaire royal y à Marseille. 

Associé carrespondani mort. 

M. Vassau-Eandi, de 1 Académie royale des sciea- 
ces de Turin. 

OUVRAGES REÇUS PAR L'ACADÉMIE, 

En 182(1. 

Rapfkort fait à la Société royale centrale d'agri*» 

culture du département de la Seine, bur le concours 
relatif à la médecine vétérinaire. 

Mémoires de la Sodélé royale des sciences, lettres 
et arts d'Arras. 

Annales de ragriculture des départements de 
fAin, de l'Eure, de l'Aube, du Mans, de la Gba^ 
rentC'Inférieure , du Calvados, de l'Hérault, de 
IJUe, du Gard, des agriculteurs du Piémont; le 
Journal des propriétaires ruraux. 
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ET OUVRAGES REÇUS. 

Les Journaux de la Société des sciences, lettre» 
et artodeMetz , de la Société acadéiniqiie de la Loire- 
Inférieure, de Toulouse, du Gard, de Toulon. 

Le Froduc^ur; les Programmes des prix propo- 
sés par diverses Académies, et par la Société dé- 
ducation de Paris, pour la composition des livres 
élémentaires. 

Mémoires de l'Académie royale des sciences de 
Turin , de Rouen , de Lille, de la Société asiatique 
de Calcuta, de Lyon. 

Le Programme des prix proposés par la Société 
d'encouragement pour l'industrie nationale, celui 
des prix annoncés par la Société géographique de 

Rapport de la Société linnéenne de Paris, dSi-^ 

près la demande de M. le ministre de lintérieur. 

Travaux de la Société des amis des sciences, des 
lettres , de l'agriculture et des arts , d Aix. 

Annales d agriculture du département du Yar. 

Comptes-rendus des travaux des^ Académies de 
Lyon, Rouen^ Bordeaux, Màcon.^ 

Journal de 1 homme de bien.... Une foule de 
journaux qui n existent plus aii;joutd'hul 

Mémoire sur les avantages d'une assurance gé- 
nérale coiilfe rincendie,. étendue à tous les im- 
meubles. 

Notice des travaui» ié 1* Académie de médecine 

de Marseille. 
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Éloge historique dë Vassali-Eandî , secrétaire 
perpétuel de l'Académie royale des sciehces de 
Turin, par M. Carena, secrétaire de la classe des 
mathématiques de la môme Académie. 

Mémoire sur les améliorations à introduire dans 
la fabrication des huiles d'olive, par M. de Sinéty , 
membre non-résidant de l'Académie. 

SJI# > >w>« >ri«i c'J»> nt./ffl • 

.•>npiJi;icB ùi'jhri>. i "■" 

MOUVEMENT DU PERSONNEL EN 1 827. 
uilio .oifuioiUiii fjiU-ajjIftrfl iuoq . 

Membres résidants adi7iis, 

WM. Macaurv , professeur de musique. 
• ' ViNCEivs, négociant. ^ ^ ' 

AuDiFFRET, avocat. 
hh' '^'KiA*yhrni^lcrrihre honoraire re^^ 



M. le marquis BARTiiÉLiai'i^; '|iair dô Frâncè. * 

Associés correspondants admis^ 

MM. Geoffroi SAiNT-IIiUïU'ié , de l'Institut, elc. 
CASsÀ'n(i-6iRÀLîièi, cbrtéaî-fitëiléral dé Pbrt 
• j gai, au Havre. 

"^'^ Jauffhët, màître de'^ ^èquètés^ ati cônssil 
d'État. 



ET OOViUGfiiS RiÇIIS. 

MM. MOEEAU DE JoNÈS. 

Cailuaitd, d« Nantes. 
César Mobxao* 

• • ■ ■ 

: I^^OCflll' 

OUVRAGES KEÇUS EN 1 827. 

La traduction française de l'oraison de Cicéron 
pour le poète Archias , de M. Beicroix. 

Épttfe^n vers à M. Vandennat, àncien mhiUlre 
de la république Balave. 

€oup d'<£il sur les progrès dos sciences , des let- 
tres et des arts en 48^, pat M. Joiien, de Paris. 

Deux volumes de nouvcllés comédies , ett îtafîen , 
de M Albert Nota. 

Un fragiiieiit du fioëme de M. le docteur Pier-^ 
qn\n , sur le livre saint. 

L'ode de M. Durand sur le détachement des» 
chosés^ humaines/ 

Le poênie évlt l'afTranéfcfes^fiïienldes GtecS , ew- 
ronné par l'Académie française, par M. Auguste 
Lemahre.' - ' • 

Le Néant derhomitïè,pafr M. Châties Miald ' ' 

L'èpitrc en vers à Mathon de Lacour, de Lyon , 
par M. Boucharlat. 

Malhilde ou la Fiàtlcée, poôme de M. Dclcroix. 

Le Programme des honneurs accordés et que tûti 
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doit encore accorder à l'abbé Barlhélçmy, 
M. le comte Barthélémy , pair de France* 

Lettres snr les fibulistes andens et modernes» 
par M. Jaulîret, secrétaire perpétuel de T Académie 
de Marseille, section des belles^lettres, dhistoire 
et des beaux-arts^ 

La Carte géographique du Voyage à Meroë et au 
fleuve Blanc y par M. Gaillîaud, de Nantes. 

La nomenclature générale des vaisseaux mar- 
diands sortis des ports d Angleterre, depuis 17S9 
ju6qu*en et rentrés dans jies mêmes ports aux 
mêmes époques, par M. César Horeau. 

Le Petit Producteur français, par M. le baron 
Charles Dupin, associé de T Académie. 

La Description des nouveaux iMrumentsd agri- 
culture les plus utiles, par M. Thaër, traduite de 
iaiiemand, par M. Mathieu de Domballe. 

Système d'agriculture de Coke» traduit de Tan-* 

glais, par M. Molard. 

Mémoire géologique sur quelques terrains de la 
Nomandie, par H de Gaumontv secrétaire de la 
Société linnéenne du Calvados. 

Mémoire de M. Haulerochesur une médaille iné*« 
dite de Polémon 1, roi de PonL. 

Thèse sur la vision , par M. le docteur Peyron , de 
Marseille. 

♦ 

Dissertation de M. Temeaux-Aousseait sur la 

république de Marseille, depuis la fondation de 
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retle ville jusqu à Néron. Cet ouvrage e^t écrit en 
latin et présenté à Toniversité deGottingue, comvie 
un tribut de Fauteor. 

Mémoire historique sur les anciens ducs de 
Lorraine et sur la chapelle ducale de Nancy , par 
M. le vicomte de Villeneuve, de Trans, aisocié 
de rAcadéiiiie. 

Le poème latin sur la peinture à Thuile, par lean 
Volwick, de M. Camberlin d*Âmougiès, de Gand. 

Mémoire sur le raisin de Corînthe , par M. Sau- 
vaire y négociant français à Zante; sur les moyens 
d'en propager la culture en France, principale- 
ment dans les pays méridioniiaux. 

Prix proposés par la Société d'encouragement 
pour 1887, «8, 29 et 30. 

Essais médical sur Torigine des idées, par M. For- 
tunet, d'Avignon. 

Description de la Germanie et des mœurs de ses 
habitants, par 31 Tiegnault 
- £ssai d'une machine à mouvement perpétuel» 
par un officier en retraite. 

Wanuel du raftineur de sucre. Essai sur la fabri- 
cation du vin mousseux , par M. Poutet 

Examen de l'opinion pbilosophtco-médicale qui 
alU ibue exclusivement à rorf^anisalion physique du 
corps humain , les divers phénomènes de la vie, par 
M. le docteur Pélicot, de Toulon. 

Mémoire de M. Geoffroi Saint-Hihiirc , sur les 



MOUVEMENT DU PfiUSONNEL 

appareils se:iuels et urinaircs de l'ornithorynque. 

La Statistiqae du Portugal ; lé Tableau deft tto^ 
lonies anglaises; le Précis géographique des îles 
occupées par ces colonies; le Traité complet de 
géographie historique ancienne , par M. Ck>Uado« 
Giraldès, consul du Portugal , au HaVre. 

La Monographie de la famille des hirudinées, de 
Mi Moquin-Tendon. 

Un fragment deTouvrage sur FAUemagne, de 
M"** la princesse de Salm. 

Mémoires historiques sur les affaires eicclésîàsti^ 
ques de France pendant les premières années- ûti 
XIX' siècle, par M. Jauilret, maitre des requêtes. 

Mémoires de l'Académie royale des sdeUteès, 
1826: partie physique, Cuvier; partie inatiléliïàlî^; 
que , baron Fourrier. 

Le Sphérolite , par Charles Dumonfin. 

Là Géologie de la Jamaïque ; Tableau synoptique 
du règne minéral; Carte géologique de laSuisse, par 
M;Labéch(é. ^ ''^ 

■ • ■■■■'■■1 •< r: nu 'IJ^r 

MOUVEMENT DÛ PERSONNEL EN ¥028; !' > 

Associés correspvndanls iniim- . :i;îl »: q-rrr j 

MM. le vicomte de Vai ernes. . - " ' 
Chaiks iiËSMOuLiNS , à Dot'deauJt. ' ' 
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MM CoGHABD, aDCten présidât de rAcadémie de 

Lyon, 

RiFFAUT , voyageur antiquaire, en Oneàt 
le chevalier de SctfOBNBBRG* 

Véran, noLaire , li Arles. 

Paeiset, sécrétaire perpétuel de l'Académie 
royale de médecine de Fans. 

Vétéram morts. 

MM. Besson, pharmacien. 
Capus, avocat 

AMocié correspondarU mort. 

M. le comte Fk'ançois de Neufgbateau , doyen dea 
assodés, nommé en 4765 , à Fàge de 15 ans; 
il présida l'Académie, en iSH , et proposa 
l'éloge d'Adam de Grapone; il mourut le 
9 janvier 1 



' olvrAgks reçus en 18m ■ 

M. Véran fait agréer à rAcadcmie , la traduction 
de Tacite , par M. Dureau de Lamalle, embèllie par 
loi des portraits des emp6rear& 

Huit livraisons grand iii-4" , texte et i^ravures de 
rHlstoire nuo^^atique do U révblultun, di^uis 



L/iyiii^ed by Google 
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Fouvertare des Étals-Généraox jasqo au goover- 

nenienl consulaire, gravures de Véran. 

Une planche en cuivTe pour vignettes, et quel- 
ques gravures emUéroatiques , du même. 

Relation du séjour d'Henri IV à Lyon, pendant 
les années 4564, 4574, 4595 et 46Q0, accompa- 
gnés d*aneedote8 fort curieuses, par M. Godiard, 
de l A radémie de Lyon. 

La Statistique de Saint-Symphorien, du même 
auteur. 

Les Bulletins de la Société polytechnique des 
ponts-etKîhaussées, 

L'Éloge de Bossuet, présenté à l'Académie fran- 
çaise. 

Le Glaneur bibliologique ou fragments choisis 
des mianuscrits de la bibliothèque de Marseille, 

ouvrage abandonné aussitôt qu'entrepris, par 
M. Jauffret, secrétaire de la classe des beUes4ettreft 
de l'Académie , bibliothécaire de la ville 

L'ouvrage de P. Reis, De mundo et animalibus, 
vivement combattu par M. le secrétaire de la classe 
des sciences de VA<3adémie. 

Recherches sur lorigine de Toulon, parH^ Zé* 
nonPonSr 

Nouvelle manière de planter la vigne, parM.de' 
Sinéty , membre non-résidant* 
Lettre sur l'éducation de» ver»-à*s<Heetla cubure 
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du mûrier dans le département de l'Aveyron, par 
M. Carrier, diï RIiodèK. = ' 

|)e remploi du chlorure de chaux , pour assainir 
les salles à vers^oie» par M. Bonafotts , publié par 
la Société agraire de Turin. 

Le Calendrier annuel de cette dernière Société. 

Le Programme des prix proposés parla Sodété 
d*encouragément pour Tindustrie nationale. 

CËuv res musicales et littéraires , de M. le vicomte 
de y alemes. 

Da degré d*influence des étangs sur Tinsalubrité 
dune partie de la plaine du Forez , et sur les consé- 
quences qui résulteraient de leur suppression , par 
im membre de la Société d'agriculture du départe- 
ment de la Loire. 

Première éducation de Tenfance, par BL Antonin 
Ancey. 

Notes pour servir à ia culture et aux essais de la 
propagation des mûriers. 

Centuries des plantes d'Afrique , recueillies par 
M. Cailliaud , de Nantes , dans son Voyage à Meroë. 

Discours sur l'étude et les progrès de diverses 
sciences médicales. 

Analyse du discours de M. le professeur De- 
lilie,. extrait des éphémérides de Montpellier, juin 

Nouvelle description du banin, casa cerifera do 
Savy , plante de la famille des cucurbitacées. 



•8^ MOUVEMENT DU PERSONNEL 

JB^xameQ de la végéUtioa de ïm^tii ietaaç^ . et 
exposition de ses caractères. 

Description de la so/i//a africana , type d'un nou- 
geyore de iaoïiUe des cucurbitacées. 

Âvissur les dangers de Tusage d^s champignoiiB 
sauvages dans la cuisine. 

IndicatioQS de tb^ra|)»etttiq[ue directe des uior-- 
sures les plus veiïimetisea, par M. le profe^eu? 
.J^sfFeneau de Lille, de Montfirllier. 

Fables choisies de M. JauHret» traduites ça ver^ 
latina, par son fils, ayecle teite en regard; suivies 

4e diverses poésies latines du même traducteur. 

Les antiquité» d^ la \ille de Saintes > par M. Chau<- 
dni(>€razann€0« 

Disser ta ti on s ui 1 a m p 1 1 i Lh é à tre de 1 a \ ille d'Arles , 

.contenant de nouvelles recherches sur les inscrip- 
tions découvertes à diverses époques, et ootanir- 

ment après les nouvelles fouilles, pai M. Véran, 
notaire à Arles. 

, Nouveau syllabaire, par M. Adibert» instituteur 

aux écoles primaires. 

Recherches sur les antiquités de la ville de 
Vienne, métropole des Allobroges, capitale de 
l'empire romain dans les Gaules, par M. Cliorier, 
augmentées des inscariptions, par Uf. Cocbard. 

Notice de M. Delcros sur leHerrain secondaire 
qui constitue la chaîne de SaiQte-Yicloire, et les 
environs de la ville d'Aix. 
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Dissertation sur le mouvement perpétue), par 
M. le chevatier de Soboenberg. 

Examen statistique du royaume de France, en 
1187 f éUbli sur des monumenU officiels, et oonU- 
nuatioii de ce travail jusqu'en par M. Cém 
Moreau, fonda leur de la Société de statkti^pif 
-universelle. ; 

NouYdl» obaervatim sur le grand btsH'dief 
mithriaque de la collection Borghèse , actuellement 
au JUusée royal de Paris^ par M. Félix Lajard, 
madbffe de rinaUtut 

La Statistique du département de T Aisne, par 
AL Brayer. . . 

Annales des sciences, de fagricnltiire, du omii>r 
merce et des arts de la Havane, suisies d un mé- 
moire , pour servir d introduction à un ouvrage sur 
rhortieulture de Cuba, par M. Ram<)n Sugni. 

Mémoire sur la marche des Carthaginois du 
Rhône en Italie. 

Description dnn vase anticpie grec en terre 
cuite, faisant partie de la collection des objcu d aI^ 
tiqpité de M P^-L. ]\îoi cUiui, capit«Miie (^s armées 
de S. M. Sarde, par M. Bernard Quaranti 

Mémoire sur une niédaUIc unique et int djte des 
Gaulois Éduens , par M. le baron iklajrcb^t. 

Le^^remier volume de l'Histoire de l'Académie 
de Marseille, par M. J.-B. Lautard, secrétaire perpé- 
tuel pour la classe des sciei^ceade laméio^^Uradémia^ 



Ode sur la balditie de Na^ann , par M. Garnier. 

R^hçrc^jp^. 8ifi: m m: ^|to§fr*ri»idi à>iii i !éi <Mll 

superfétation snr un polype utérin ; et sinr^KtiP^u- 
tation de Favant-bras droit à la suite d une pl^ 
par arrachement de ce membre » par M. ^le 




Gtosah; 

Notice sur la cause présumée et le siège de guel- 
qtvto espèces de manies, par M. Lautard» ienmâire 
perpétuel de l'Académie. ' 

Mémoire sur le broume contenu dans les pois- 
sons et Falgue marine, par M. Poulet, iii4»paifa|a d^ 
ta'dasse dés sciences de l'Académie. ^ ^'-i 

Recherches sur la force du cœur aortiq^e, par 
M. le docteur Poiseuille. '-J... 



MQUV£M£NT DU P£RSONN£L £N 4^.1 



i 



. Membres résidants admis, r : >{f 

MM. DE Villeneuve, ingénieur des mines. 

' Esprit ToccHi, métallurgiste de l'Uèt^ des 
monnaies de Blarseille. 

le marquis d'Arbaud de Jouques, préfet des 

Bouche&-du-Rhône. ' '^'^^^< 
. : ... ^ • îfj'fn^n^^iîi^ 

' " Jfemère nonrrésida/fU ad^m^é^i \ ; 4i<nd[4:i»b 
m. M amÉTT, agriculteur. '''' ^^^^t^ ^ 
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IL le iieutenant>général comte Partounaux, oom-: 

Associés correspondants admis. 

mi, lUBiiiwiii» député, avocat à la Cour de 

cassation. * 
* le baroa Ghaubruc de Crazane , maître des 
; ^ . 'lecpètes au Coaseil dËtat , offîder de l'u-^ 
ntversité, seus-préfet dans le département 
' du. Lot, chevalier delà légion d honneur, 
ie chevalier Dcxomt D'URvitLB , de r^our de 
ioii Yoya^ anKyor àn inonde, «onlmaa- 
dant la corvette ï Astrolabe i etc., etc. ' 
: Josei^ QiroT» médecitt de première classede 
la marine , correspondant de llnstitut , die^ 
valier de la l^^gion d'honneur, attaché à 
7, respédilion de M. Dûment d'UrviUe. 

Piatil Gatmasd , attadié , en qualité de natn-^ 
raliste , à la même expédition , chevalier de 
la légion d honneur. 

/JUtita», de. Lambesc, orientaliste, anJour-> 

d'hui membre de l'Institut. 

r iMiMcHmiBTAii,présidentderAcadémiedAix» 

• * ' Membre résidant mort, . 

ML le comte Christophe m ViixBiniiïVB, conseiller 

d*État, préfet des Bouches-du-Rhône, coq^-^ 
mandeur de la légion d'honneur, etc , etc. 
m» ffiAant. fO . 



OUVftÀtifiS REÇUà ËN ^ 

ta Bio|;raphie msmifsciîte du père fettiHdé, par 
M. JaaiTrat; #eeréUui^ perpétuel da U.ctasfie des 

cadéinie. :j 

jde Marseille , par M. l.-B. Lauiand* seçréi^ire per— 

L'ffistoire de ia ville d^ «en^llm^ pifr M. Qt- 

|t»>De, ancien député. ' ' : .* 

x-Ia coll^cUoa jo^mm^ de la Socîélé d'agri- 
eulturedoPuy. 'j 
, L'Essai sur les institutions nationales et rriunici- 
|)j^es des Gaulea ei de la France jusqu'à aps jours , 
yar Ji, J. JttUiui.y« membre lîitid^irede l'Afcadémie. 

La Dcsrription de l'inaugiiraUôn des lombeaux 
d^rçooiites de Provence» M^cfbiise II et lU]^ moud 
l^i^l^er IV, ibpfréglmp9i)ela$iale.di Saint-Jean 
d^Aix, par M. le comte de ViUeneuve-Bargeinont» 
.piTéfei AfSk .BD4u;ba0t4ii-IU)^4iû« moapibre dei Ace^ 
-dèoiie. 

. • Un Mémoire spr la conÊBCtiofi dti fev<m en crème 
% Vamande aubère, par M. Poutet^ membre de la 
classe des sciences de r Académie.. - n. 

'^>tse pra^knièr Tolmie' de la côtlection des \ski mi^ 
nitme)» antérieures au xviir s^ècje^ par M. Fardes- 

JklZZà.'f 'Ul 



Digitized by 



sbs, député 4ct$-Bou<;b99^4tt^-W^^f associé 
rAcadémie. } 
; ' L*£ss^» de ^tlqtie éleeti(k[ue, d^près «lî îiiia-^ 
^^teaiffioini d^ vue sur l éieclricilé, où I on necoi|si« 
-lliraî quitiM» B9Ute ^Qctrk»t0, ei dQ laquelle 
dédùîl rsflliitlé chimique et la cqliésîoii, p^p 
r1i'' S»yB\i Tûcchi, métaliui^i&te attaché à i liiàlel 
.■4m mmiotàm de liarfeillc^, membrede lAcad^f^w 

fVagménl d'un Voyage en France, feU par 
cljiduc d'Autriche ( fiis de l empereur Ma^ipiilieft 
^Autriche, dundm.et dè MariedeBourgo^e); 
.prenant dEspagne et retournafitèn Flandre, r6dif6 
cYi 1 503, par M. Josse-Delalain , chevalier d bonheur, 

j^rM. Cochard, associé de rAcadémie» 

{''l.es .Préludes y etasSà d» poésie, par M. Xftvfiv 

Jauvi. 

Mônkoire sur les «ntrepèls de commerceet autres 
; j f tfiia tf oaa^àoiilBiéreialés , pàrMi Rodef , de PafitbV 
- L histoire du droit municipal en France, sous h 
iiocninalioB romaine et sous les trois dynasties , |>ar 
M; .Ba^Bonard/seorétaîre |>evpéUwitliiiwratrQ Ik 
TAcadémie française , associé correspondant dt 
.IfÀcadémie de Marseille > : : 

: tjlear Oitoe^yaiioba sur pn pkénMSM kmAVÊUMt 

tatd*optiquô, par M. BourgeoîSj - • • • ' 

4Pfs Prospectus d\k Recueil e^mplci des fueiHIt 
çA(^|Srde VersaiUe», pvlf. VfljÉa^é» )Miti«fsj« - 
I>9 k i^otionâiidnHtdiljMl e| du 9iayô% de 



k remplacer, par M. MHleret , meo^i^re d\i jCpiis^ 
géiiénil des mana&ctttrieft Paris. /y. 
-'^liëilioipes sur bl^ure des mûriers en prairie; 
'iNir la culture en général de cet arbre précieux ; sur 
Féducation des ver^àHKiie; SDr la fidwicatioii f^ii 
#^inage deOroyère , par M. Mathieu Bonafoofl^ 
* ' Démonstration de la ligne courbe que décrit te 
«bien, en courant yen .scm maître : ^mvrag^d^ft 
soumis i l'Académie des sdenees, par ML I^ubois- 
Aimé , ancien membre de Tlnstitui d Égypte, mem- 
bre correspondant de llnstitut royal de France Qt 
de l'Académie de Marseille. . 
. Les Archives du département duYar, journal plv? 
losophique, scientifique et littéraire , par M. Q^niSi 

' Inembre oonrqspondaiil dorAcad^edeMai^p^NlIe, 

aujourdlini rdéputé. 
La Collection des discours de M. le coitnté.de 

ViHeoeuve, préfet des Bouche»«dttrlUi6Q<^4 iQMi-: 
• Urede^r Académie 

. y - Le Mémoire de M. Guérin , membre de la .S^çié^ 
iÇhistoifesMluDelle de Paris, finr le noiiY^au ^fenjt^ 
V - âhéÉiisto, de la dasse des crustacés. 

Les Monuments des grands-maîtres de l'ordre de 
' iwBifrlfflB de iétusalcip , par M. Jemodmljs job Vil- 
>^ ImeOTre^lVims , membre cotTespondanl de D^stitut 

(inscriptions et belles-lettres), associé^correçj^- 
danidel'^ltowlémie^e Mameflla' ^ ^. . , ^ 
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Éf <3^RAèÊ6 REÇUS. ï'f m 

h culture et Tusa^ de quelques pbntes exotkpittii» 
•"'ïfii réclamation des colons français contre toute 
^9iodi(icatioii de la surtaxe imposée sur les suêro» 

* ' ■ 

lltrangers, parle tarif de fStS. 
; Des avantages qu* offrent les annales de la Pro^ 
^vônce au poète, au peintre et au romancier, par 
Denis , maire if Hyèrés, d^ttté, associé ceiTéfiH 
pondant de l'Académie. 

La Veillée villageoise, fragment politique, et le 
' ^i^me de t Assomption , ^conronnéspar FAcadémie 
des Jeux floraux, par M. Durand, membre de la^ 
çlas$e de littérature de l'Académie. 
Mémoliré sur la solubililé des sels et ior doubles 
' décompositions, par M. de Yillmiewre, ingénii^ 
dés mines. i 
' Voyage fait en France ftVéc^ lè lOi d'JEspigBa, 
' PbilippeV, etMesseigneim les ducs de Bourgogne 
et de Berry, ses frères ^ en- 1 700 et 1701 , depiûs le 
départ de Versaillesy attribuée à Dûcliè de V^iacy. 

Ifètice biographique sur losepIl-f^nçoIsMTie 
Martiiiel , par M. Bonafous , de 1 Académie^ d» 
Turin. i 
' (knip d'tieil sur Tagricnttùrd^ efll» «Mitiitfons- 
agricoles de quelques cantons de ia Suisse, p«r le 
lÉémeai^eur.- î ^ - ! 

Lettre de M. le baron HsrdiiMi à M ItMlil^^ 
ienant-^néral des armées britanniques > sur le.' 
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: THsteHation sur les ptoilsatiénctis, pâr lILJIra-^/;^ 
«oi, du Puv-dc-Dôme. 4 
Essai sar Tart dapprèndre à lire« 4<4^ 
Noo%elIemétlKNfede leBt«i««parli Palol».i|w^liif 
teur Marseille. ' ( 

: Les Annales d'agronomie praiiquç d a^^ 

grictftLtitre, sciences et artsdu dép4rteit»ant <ki j8 

. Prospectus du monumeat à élever à J^éroos^^^. 
dans k ville d'Albi, patrie dexe céid»^ «t jkifai^ " 

tuué iiaM'^aleur. - - ;. 

La médaille de don Miguel , gravée par Q2iutfc(nj 
#la« apociéderAcadéniiedeMars^e.' ... t,f 

Description des monuments musulmans du car- j 
binei de M. le dnc deBlacas, par.M. Bayaaudf de 

Le ConÉpte-rendu ào» Umy^.é^ïACià&BB» ^ 
d'A^i^, année 48^»: 7 
, . L'Album des ^viâcear , /.T 

Le9 poésien lf«iiie« v4ti tL CmbtifSn .4!AtlMe 

giès, de Gand. v - 

. Léiof^ i^t 4e€tmii' Séir^e, lis T<w^ 

Le Manuel des propriétaires d'idL>^iiWSjj^jj^ 

|jlÇafto|^,^Jèiïeiieji|, JU>œl^ri ; -y 



uyiii^ed by Google 



•ET 0UyPAGÈ9 ' »(> 

secrétaire perp^tuol (de U çU^sq 4e9 ^oieac^i de: 
ÏAwiéaiie, . ? 

Eemarqaes de M. Âgoob w te OicliQiuurim 
V9be 4e Datniiljelah. 

}ioUce nécrologique snr M. Louis Valentin, do* 
llsiQcy , chevalier df» Vf^drede S^at-iMichdi , màm 
membre de FAcadéinie, par M, 4e Haldat. ; 

prospectus du Voyage en Égyple, fait par M. Bif • 
&ud, membre associé de T Académie, accompà^ 
g^'deV descrqptton decetl9 contrée, od faveur 

a résidé pendant vingt-deux années consécutives, 1 
Vaàcy. . ' - i 

.liCS poésies de M. Darante, de Nice, sur Tarrivéa 
dans cette ville de Sa Majesté le W # ^^ÙHf^ 
ÇtMirlea^Félix » et 4t som auguste épousi». 

Le Recueil des fables, contes, épitres et au|f^ 
poésies, en langue provençale^ de M. Diouloùfet, 
membre de i'Aoadémia d'Aïs, asseeté de celle de 
Marseille. 

Itir j^ssi^iftalkm 4e M. Hyaciathe Careoa, Tull des 
secrétaire perpétuels de FAcadémie royale des 
sciences de Tarin, sur les bassins artificiels des-^ 
tînés à recevoir les çau|L pluvial^Sj^ pour servir à 
rirrigation des terres qui manquent d*ea'u, écrite 
en italien, sous le titre de,i^(^ m'tiê^Utwif 
piavane, ecc. , . . .\ . ; 



. L'Exposé des expériences comparatives auxquel- 
les s*est livré M. Bonafous , de TAcadémie de' 
Turin , sur remploi des feuLUes du mûrier îgréBà^t 
eelles dû mArfér sauvage. 

De M. Chat 1 es-Chrétien Rafiin , chevalier de lor- 
dre rôyàl de Danemarcfc, sécrélaire de là Société 
dés antiquaires du Nord, l'Histoire' du progrès dd 
l'enseignement mutuel en Danemarck. 

Le règlement de la Société des antiquaires du 
Nord. 

' Les Annales scientifiques , littéraires et indusU;^el'^ 
les de l'Auvergne. - 
• Lies Mémoires de la Société royale dagricultttte» 
arts et commerce des Pyrénées-Orientales. 
^ Les Bulletins de la Société royale du départty 
fiient de la Bordogne. 



Les Mandements de Charles-Fortuné, évéquede 
ifarséille. 




' r IIOUVEMËNT DU PBl90NI^ £N 

Mmbres résidants admis» 

•t - ■ 

' MM. DuRAND-MoiHJHAlVfiR. ' - 

Jules JuLLUinr. 
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' ' ■• - ■'■ - f:vî 

'jv^î: ' Membre honoraire reçu. ^ T " 

♦ * p 
j # ■ 

■# - . * 

Aiuaciéi, correspondants admU. 

^ MM; GoAHPOixioif jeune. 

r ■ ; .G«oRGB, à Nancy.' *. 
BàGUiy à Metz. ' 

Membre résidant morU 

» * " " . . * 

M. rabbé Botbr. 

^ ■ • 

. OCVBAGES BEÇIIS EN I8S0. 

t*: Colléclion des opuscules de M. Charles-Chrétien 
]Q[affîa,cheLvaUer de i ordreroyaldeDaneoiarck, se^ 
^taire de là Société des antiquaires da Nord. 

Rapport sur le monstre hicéfale de Sasseri ( Sar-^ 
dbigne) , appelé par ses parents &iUri!iu»stw f vaort 
4Pamèn4829. 

Lettres inédites de Duché de Yancy. - ' 

; La Revue de Faris. 

Quelques lettres de Louis XVIII, écrites d'Havl« 
well,cn 1811, adressées à M. le comte d'^yaray. 
' LTmversdyjounial quotidien. 
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Wf ' MOUVEMENT DU PERSONNEL 

Hélliode méçamqoe de lecture^ d« M. Pascal de 
Lodève. 

Du mouvement des fluides, parJf. Leclieraliot^ 
-deXàcadémie 4le Metz, et du changeo^ent de . 
lame des côrps , par la caléfactîon. 

Le Calendrier d'agriculture du Piémont. 
L'éloge historique du docteur Betoidi*, par 
M. Hyacinthe Carena. 

Notice des travaux de la classe des sciences phy- 
siques et mathéniatiques de TAcadémie de Turia » 
par le même. • 

Annales dv la Société d'agriculture de l'Auvergne. * 
Ode en langue provençale ( Réparation à la muse ' 

provençale) , par M. Topin , d Aix. 

Tableau de l'Égypte, de l'Arabie et des lieux cir- 

convoisins, par M. Riûaud, meoibre associé de 

TAcadémie. 

• Coarâ d*arithlTiétique théorique et pratiqué, à 
lusagedes cours publics, par M. George, deNancjr, 
Let mémoires de l'Académie de Nancy » iuutér 

, Des effets du froid sur le§ oliviers, pendant Ihii*- 
ver de 1829, par une commission formée dam l# 
sein de la compagnie. IL Kégrel, rapperteuc^ 

Précis analytique des travaux de lAcadémie; dft * 
B0nè&,amiéeiS29« ' ' 

v Le txKf volume des mé mo ires de f Aeadémto 
royale des sciencesde Turin» années iÂ27 et 



* 
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^ cvotedes, par M. Raynaud^ rMdaûl à Pârii; 

associé de l Acadciiiie de Marseille. 

Dix exemplaires de la Statistique des Boudiez* 
dii;4lhôiie, par feu M. le comte da ViUeneilwn 
Bargemont, décédé en 1829. t 

PrQH^^ctus du Voyage de ï Astrolabe , autour 4a 
monde.; r 
. Collection des opuscules de M. de la Bouisse- 
Rochefprt membre correspondant de ! Académie^ 

ftécomiiiandations aux propriétaires roraiix éânt 
pas ^ presser de couper les oliviers maltraités par 
la (jroid rigoureux de 1 829, par M. Négrel-Féraud» 
Ittenibre de la classe des aciences de T Académie» y 

Du concours proposé par la Soci^é d'oocCMUlPt 
gemeni pour l industrie nationale. 

Collectiofi d^s rapports faits A rinstitut,.sur Ift 
trayaux d*hisloîre naturelle de MM. Quoy et Gay-* 
xuard, naturalistes attachés à Y Astrolabe, dans le 
voyage de découvertes, fait autour du moode dans 
Ipe années , 1 827, 4 et 1 S^d. 

Dévelo[>pement des premiers éléments d'algô— 
Jure, par M. George, de Nancy. ^\ 

Histoire des sciences, des lettres • dos arts et. dt 

la civilisation dans le pays Messin; et le récit de la 
vie militaire du comte Grenier, par le méaidauteitf^ 
assQqéife VAQadémia ■ 
Jui^FfospectHs d^ journal l^a Reyae inaHlIm j il/ 



/ Lettre de M. Audibert-Çailte ♦ litlératem^r,^ 

4e doëléiir Rùy , du départemeiit du Var > sur 
l'habileté de ce dernier à briser les calculs hu- 
mains, d'après le procéda du docteur Civialei,^ 
MIT les nombréux succès qui ont couroiuié. ses opé^ 
rations. ■ . ^■ 

Notice historique sur le bourg de Saint-Jusl,.(^ 
Lyon, par Bi Tochard^ de TAcadémie deXyoa. 
' Une féte en Provence , à la mémoire de Tab^ 
Barthélémy, par M. Audibert^ de Paris. 

Le Budget du département, année 1830. ' 

Le Poëme de là Table-Ronde , de JML Greaié dt 
Lessert , associé de l'Académie. 
, Ëpitre en vers^ sur la moralité du poète , par IL lé 
marquis d* Arbaud-Jouques. 

L'Histoire des champignons , suivie de la des-? 
cription de la ûore des Antilles, par M. Ûëscoar- 
'tèbsi 

^ Les Annales de la Société d agriculture du dég^r- 
iMnent de r£ure. . 
Le Recueil de l'Écho poétique des départements^ 
Le Procès- verbal de l'assemblée générale an- 
nuelle de la Société de la morale chrétienne, tenue 
le » avffl ; et le Tableau du comité dbs pri- 
sons de la même Société, présentés à TAcadén^le par 
H Guizot. 

: . Lettre de JL le docteur Parlset f Aitée du Lasa^ 

ret de Marseille, annonçant son retour dÉgy pie , 
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- OUVRAGES' REÇUS: ' • fW 

§iyh néç^mié dans laquelle Use trouve de ise rendre 
m<^sskihiiient à Paris. ^ > 

l^enseignements remarquables sur la vie et lés 
ouvrages du comte Barthélémy , ancien pair de 
France « et sur les actes de cet homme État qfû 
s^ést tam illustré de nos jours, par M. Sauvstir^ 
||arthélemy, pair de France « son neveu, meml>re 
'honoraire de l'Académie de Marseille. 
. ^ Ëloge historique de M. le comte de YinenenTe- 
Bargemont, ancien préfet des Bouches-du-Rhône; 
par AL Fabre » secrétake de la Société de statistique 
4e Marseille. 

L'Indicateur de l'Est, par M. Bégin , de Metz. 
. De l'imperfection du mode d'essai de largenl 
^par fi ooi^pellation, paf Bi Tocdbi, meit)bre4e la 

classe des sciences de T Académie. *( 
Les amours dOUvier , prologue en vers par 

M. de Montmeyan , associé de l'Académie. 

Corrections raisonnées des fautes de langage et 

de prononciation, par M. Eeynier, bachelier ^ès*^ 

lettres 

Cours d*études élémentaires à l'usage des écoles 
primaires , par M. Pascal , de Lodève. 

Tome lit! du-jBuUetin dekikKÂélérliji^néeniie'de 
Bordeauir. 

^ • Notice sur la ponte de la planaire lactée et^fUf 
une nouvelle espèce dei pupu du Périgord... : ' 
- Lés rudiments des langues de llndoostep , par 



H. Gardn de las^t membcedellnstitut, associé 
de TAcadémle. . : 
^ -Le^ sécond volume de1*H!stoii>e de 1* Académie de 
Marseille, coinpUHonl celle du premier siècle de la 
CMynpagnie, par M. Laulard, secrétaire perpétuel 
ée la même Académie. 

• Mémoire descriptif du moteur tournant sont 

leau, connu sous le nom de moteur LalK>rde. 

^ "Titàn topographiqué delà ville de Marseille, et de 

là presque totalité de son territoire. 

' Le Prospectus du canal des Pyrénées , joignant 

rOcéan à la Méditerranée, ou continuation do c*»^ 

nal du Midi , depuis Toulouâe juâqu à Baronne,- par 

* * 

M. Louis GalaberL 

^ Collection des 0ttvrBg€ideitati8tiqQedeM.Céalir 

Moreau. * ' 

; iSSI. 

MM. Achille Chatamoîc. 
CiAiiTôL, nàluralSafe. 

- , • ■* ' * V 

- POCJOCLAT. 
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'it professeur de musique. 



^ OUYBAC£S BSÇUS £N 1831. 

• • • 

;;^;XafioUectioB entière dtt€oii9ervatear.mamiUai»é - 
^ recueil scientifiques et littéraire. 

La Notice sur MM. Saint- Vincens père et fils, et 

sur les ouvrages de ces deux savants magistrats, dO 

lt>'yUi0d*Aix»:dBleurviTaàt aasodéi dé TAicadémie 

Dissertation sur deux pierres monumentales, 
lc(>uv|^s au cours Bourbon « de Marseille, où se 
Ifiûùve glâviâe VinscripliQn tn vers léooiasatiefMil 
queTéglise des AccoMiles, détruite en 4 793, avait été 
(consiruitc en \ par MM. les, deuil secr^^iro» 
perpétuel» de rAcsdtone. - 

Fragment d'un journal Inédit du père Oirand, 
sur la peste de Marseille» en 17^0» avec des détaiil 
jbiuteUen àur cèâéaa. / 
t: LèttreldelLDoâiard^de Lyon^ assodéderAcii^ 
démie, sur le projet de reléguer le palais de juslicfi 
ei ia^m&iaQii de dâenikm ^bcétu^ vUle^daiiftld^ 
Perrache, 

t^:léipiiéîidasrié Gtorgioo de la Société rojale d'a- 
griculture de Turin , pour 4 . JJ 
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«00 MOUira^^ia M F£fiSÛ|IK£L 

L'Annuaire de Provence, pour 4330. 

L'Aperçu sur ia culture des mûriers, et léciuca- 
tien des versi-à^rae dans qnelqiiès départemettU 
du centre delà France, par M. J.-T. Lardier. 

La Notice sur les poids et mesures et sur les moi^- 
naies dAlgep,- par M. Xocchi) inenibre de la classe 
des sciences de TAcadémie. 

Les Bulletins de la Société française de statistique 
muverseile, de M. César Moreau, assodô de:£i^;^ 
cadémie. , j 

. L Alphabet des alphabets , par M. Maxime- Joseph 
Audibert. 

. La Gartede la Basse-Égypte» par-lL Coster.ar>> 

chitecte à Marseille. 

% Une carte renfermant 1 essai historique, géogra- 
phique et statistique sur le royaume des Pays-basL 
X Le Prospectus du journal de l'Académie de Tin-:* 
dustrie agricole, manufacturière et industrieUa^ 
rédigé par une société de savants de la capitale» \. 
, Le Prospectus de l école centrale des arts et ma- 
nufactures de Paris. 

La nouvelle édition de la Dirima Cammedia 
DùtUe Àligkien, avec des' notes du Tasse, inqkrimée 
4Pise. 

^ .Mémoire de M. Christol sur des ossements fossi-» 
les récemment découverts. 

Les IMélanges de littérature et d'archéologie de 
liSib. BotU. . . : . . ' 
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" TT et VRAGÉS REÇUS. ^ '«il 

Lettre dû MM. les administrateurs des hôpitaux 
'âisant app^ à la biérifaisancé des MarseîllBiis, et 

plos spécialement à celle de l'Académie, les établis- 
sements qu ils dirigent éprouvant les plus pressants 

Le XXXIV* volume des Mémoires de l'Académie 
royale des sciences de Turin. 

Le Programme des prix proposés par la Société 
d*encouragcmcnt poui l industrie nationale, 1832. 

Lettre de M. Pons, inspecteur de l'académie uni- 
versitaire , associé de la compagnie, sur les ancien-- 
" nés institutions de Marseille. 

Comparaison de la population animale des bas- 
éins tertiaires de Pézenas et de Montpellier, par 
If. Ghristol , associé de TAcadémie: 

Recherches sur la formation des cavernes dans 
les terrains calcaires» par M. Hîppolyte de ViU&- 
''iieùve, membre de V Académie. 

Cas extraordinire de folie régulière, partielle, 
parUf. Lautard, secrétaire perpétuel de F Académie. 

Rapport sur la mosaïque récemment découverte 
à Auriol , par M. Jauffrct, secrétaire perpétuel delà 
classe de littérature et d'histoire. 

Le Catalogue des livres doubles de la bibliothè- 
que publique de la ville de Lyon. 

Recherches sur Tinscription en lettres sacrées 
' du inôiramènt de Rosette , par M. Graeberg de 
Hemso. 

tir v&anB. 81 
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993 MOUVj^EM pu PSRSO^NEL 

Description de la charrue des Maures, dans l'em- 
" pir^ de Maroc , ei celle des maisons transportabl^ 
' iovi^l^ft par Frédéric Biom, par le même auteur. 

Dissertation sur la nécessité de rendre publi- 
ques les collections du Cabinet d'histoire natureUe 
de la ville de Marseille, par M. Polydore Roux, 

Compte-rendu des tniTaux de la SodéM ptoii^ 
technique de Paris. 

Rapport général sur les travaux du Conseil de 
salubrité Bouchea-'du'^Rbtoe , pendant les an** 
nées 1828, 1829, 1830, par M. Robert neveu. 

M. Bouûar ou le Naturaliste de JLâ Rochelle» co- 
médie en vers libres et en deux actes* 

Des inslitulions nationales et locales des Gaules 
et de la France, par M. Jules Julliany. 

Une épttre en vers > aux souverains abscdui ^ par 
M*"* Constance de Salm. 

Un Mémoire sur l'emploi du sang des^cbéf par 
M. Derosne. 

Les actes de la Société linnéenne de Bordeaux, 
année 1830, par M. Charles Desmoulins. 

M Calendrier de la Société dagrici4tuie de 
Turin. 

£s3ai comparatif des diiférentes charrues» (ait 
par ordre de la Chambre royale d'agrieulture 4e 
Savoie, par M. Mathieu Bonafous. - ^ 

Kxpénçuces cgroparatives sur l'emploi des feuii- 
"^es du mûrier greffé et de celles du mûrier sauvafo , 
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.ET OUTRAGES V Ml 

pour la nourriture des vers-à-soie, par le même. 
^ . Coup dœii sur la preaûàr^ ej^positipa 4q»..{N^o^ 
; dmtM àe rindustrie agricole et maoufacliirièrç d|ins 

les États cle S. M. le roi de Sardai^ne, par le même. 
Lettre adressée à M. Mathieu Bonatous, sfir 1<| 
. , «diure dn mûrier et rédueatioades vers-àrWie, 

par M. Amant-Carrière, membre de la Sociélé d a« 
^ griculture de Ebodez. : 
Uonretoin'<&ii Provende 9 par MI Pelliooti 
Notice sur le Cotlcju juns hlandorum antiqîii&&^ 
, .mus, par M. Pardessus, associé de l'Académie. 
Mémoire généalogique de Van den Kirckoffi 
.Dissertations politiques et philosophiques siir les 
principes des gouvernements et les délibérations 
des assemblées, par M. Lemaire. 

Notice biographique sur M. Jacques Graeberg de 
. Hemso , par lil^emoiselie Loui^e-Jacqueline-Ëiéo* 
nore Graeberg , sa fille. 

Êpttre en vers , de M. Dronel , professeur au col- 
lège royal d'Avignon, adressée à Lange, de Mar- 
. «eille» qui se fit tuer sur le corps de son père , pour 
le garantir du coup de la mort 

Rapport sur une édition arabe autographiée de 
la Géographie d'Aboulfeda , par M. Âgoidi. Notkte 
sur les régies de farabe vulgaire , par le même. 
Becueil des poésies de M. Théoph. Bosq, d'Auriol. 
Exposition d'un acHdknèlre ^td^m-akaliiii^iti^, 
^M.A.Peiiot 
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'9^ . MOirvSiifiiri^.<W^ tBOSOSNEL 

.^•'îiotice sur les eunuques, par M. Lautard , seçjj^ 
taîte de r Académie, section des sciences. 

L'Alphabet des alphabets, par 31. Andibert, 
instituteur aux écoles d'induslne de la Société de 

bienfaisance. 

Traité d^antiquîtés monumentales, par M. de 

Caumont, président de la Société de» antiquaires 

de Normandie. 

Le Budget du département des Boucfces-du- 

Rhône, année 4831. r . 

MOUVEMENT DU PERSONNEL EN 1838. 



Mmbm risidantt aJhms. 

MtL Pmxicot, peintre. 

Albravd fils , avocat ' : 

Associés correspondants admis. " - - 

MH. le baron Delobt , lieutenant-général (îo^i-t 
mandant la huitième division n^U^e. 
Guys, ancien consul français dansle X^vplit 
1 BnBGfiOT , conseiller à la Cour royale de Lyon , 
secrétaire de l'Académie de, ia i|if«M!rJ4BS- 
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MU. PÉaiCADJ), bibIiothéG£^e de la ville de Lyon, 
l'un des colhboratettrs de la Biogmphm 

universelle. ' ' - ' • • 

Louis CiBRARio, de VAcadémie royale des 

sdences de Turm. f 
Joseph Manno, de T Académie royale : des 

sdences de Turisu * ' 

Memifre résidant mort, 

M. BiAÀl«6B& DB LA fiSAUME. 

» • . I • ' 

* 

OUVRAGES REÇUS £N 483^ 

Le xxxT* Tofame des Bfânoires de FAcadémie 
royale des sciences de TuriiL 

Mémoire ssr le commerce de Marseille, ayant 
concoum au prix du Imfon Félîx de Beaijour, et 
qui avait été honoré de l'encouragement le plu» 
flatteur et des plus vib applaw^sseîaents , par 
M. Laurent Lautard. ' 

Notice de la séance publique de la Société d'agri- 
culture de Lyon , tenue le 3 août 4 83i. r ? > 

De la rèmânca Yuli^ré cheâ k» Aflrabes, par 
M. Agoub , associé de FAcadémie. - 
' Comptenienda des travaux de la SocMfé philo*-: 
tecbnique, année 1831. 



Digitized by Gopgle 



KecueU de pp^j^ie»^ par M. Théophile Bofci^, 

Programme da prix proposé par la Chambre dé 

commerce de Marseille , ayant pour objet la recher- 
che des moyens de faire sortir les joavires du port . ^ 
pirle^eiM CQiUi^trey elle plan de l'ent^ \ 

port. \ 
Traduction en vers des œuvres d'Horace, par. 

M. Belorty lieutenant-^-général , commandant la S**, 

division militai re« 

Le Serment de Tépouse, poème, par M. Polydore 

Bounin , de Marseille. 
Le IV* volume des Mémoires de TAGadtenie de . 

I r 

Rouen. 

Mémoire sur la cnUore du mûrier en prairie » et 
#tir rintrodiietion d*uiie nottveUeespécedemùrier, 

par M. Bonafous , de l'Académie de Turin. 

Piss^Utioii^surle^âUàt^uiUsjaaùoBaies^ét» 
. f^res , par M. de Mligtte, voli^nqu 

L'Extrait desactesdelaSociélélinnéennf deBor- 
floau^t.aAiié^ifôi. 

Prospectus de la description géologique du dé*- 
j>arternent de la Seine-Inférieure , piar M. Passy , 
préfet du département de rSura 

Les Bulktiiia de la SccM^é d'ajpmdiuie diidér 

parlement du Var. ' * ^ 

- Traté de trigpMniÉtria tecftilign^taaoïdifébre^ 
par M, Martin , de Lyon. «. 



L/iyiii^ed by Google 



El OUVlLiQ£S K£ÇUS. ' '''' 3OT 

Tfdis lettres iurTart ibad<}ne; écrites en iiali^, 

pâr M. Ferdinand £lici , professeur d hydrograpliio 

à Gtoes. ' 
Description do tremblement de terre ressenti éii 

1831 , dans la province de San^Remo, aux ÉUts 
de Gènes , par M« Albert Nota , sous-iatendaat dans 
la même province. 

Notes historiques sur Fabbé Rosier, par M. Co- 
cbard, de l'Académie de Lyon. 

Pnigraftome des prix proposé» par la Société <fèâ^ 
c$6tirdgeiheM , pour i^iiîdtidlrie ààti<>nale , poùr les 
années 1832, 33, 34 , 35. 

Mémoire sur la décolorâtiôti dés sirops , et la re- 
vitàicatioii du chtebon afrittial , par M. Bàrthe / 
professeur de chimie aux cours municipaux de MàT'- 
aeâie. 

L*atlas de la Statlstiqué des Bôiidies<la-ll[tW, 

première partie. ' ' 

Le Compte-rmida des trataux de ta Sodété des 
sciences <^ tfflé , àmiée I &3f. 

Le Précis analytique deS travaux de l'Académie 
de Rouen, année 1831. 

Mémdte sttT dSésipartfeùlarités de b 
sulmane dans l Inde, par M. Garcin de Tassy, af^-: 
cîé de 1 Acadénire , membre dellastitot , ptùtsêiénr 
d-indonstant â Farfft 

Trois épisodes dé la Ville des expiations, par 
M. Bailanche. 
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Mémoire sur un a|){iaieil fumigaloife , ptùpn à - 
combattre ron des eflets les plus meurtriers éat- 
choléra asiatique , par M. Quénin , docteur eu mé- . 
decine, à Orgon. 

Description d'une machine à battre te grain , cm^ 
traitedu depolduCooâenatoire déserts, de M. Quen-- 
tin-Durand* 

Voyage dans la ^Macédome, contenant des re^ 

rhcn hcssar rhistoirc, la géograpliio , les antiquités 
de ce pays , par M, Cousiiiéry , ancien cou3ul-géué- 
ral àSaionique, associé de TAcadénue» membre 
correspondant de l'Institut, 

Recueil d^observations sur le choléra-niorbus , 
faites, à l'bèpital Saint^ouiis, à Paria, par M. AH^ 
pbonse d'Auvergne , de Valensoles. 

De redigendi adunicam seriem conventio proposUa,. 
et tabula supputaia^j^ M. Nicolas CacciaUve, di- 
recteur de rObservatoire de Palerme. 

Homère et ses écrits , par M. Forlia d Urbaii, 
associé de l'Académie,, membre de l lnstilut 

Rapport sur les grandes routes , par le banon 
Charles Dupin , député au corps législatif. 

Êpitre en vers à M. de Lamartine , par M* de 
LarriaL 

Le Pi ocès-vcibal de l'arrivée et du séjour à 
seilie de S. A. R. M'' le duc d'Orléans. 

Le Progranune des priy proposés par les AcmI^ 
mies de Lyon, Bordeaux, Mulhausen, Rouen, JMftê 
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Aix , Touloft, Aw^i J9vio^.r eUi-, Jim^ J 

et 1833. ; , , 

Traduction française, de» I PromessiSposi (les 
Fiaucég ), histoire milanaise du xviiV siècle, décou- . 
veste çt, redite, par Alex^indre Manzpm, par M.,|e . 
marquis de Monlgrand, membre de T Académie. 

Relation médicale de la commission envoyé^ à 
Paris par la.Cbambre de commerce et riatendanoe 
sanitaire de, MsffMglk^ pour observa le choléra-^ 
morbus. 

ProUdji^iCmjki Fondation de Marseille^ par Jli.Bal- 
dy , professeur de rhétorique au collège de Beau- 

vais. 

Saggkù4i tma monografia délie sostaïue gonmose^. 
par H. de Paoliy de Pezzaro» associé correspondant 

de l'Académie. 

Traduction française de ÏOciavius Minucim J^e^. 
lia>, par M. Péricaud, bibliothécaire de la bibliothè* 

que publique de Lyon. 

Essai sur-la.viaet les ouvraffefrde-Ducerceau^par- 
leméma 

Nolice sur la bibliothèque pubUque de Lyon, par. 
le même. 

Recueil d'articles de biographie et d'histoire na- 
turelle , par M. Bréghot de Lut, conseiller à la Cour 
royale de Lyon, ^ecréiaîre. d<^;i l'Académie ^de la^ 
même ville, l'un des auteurs de fiûogv^qphif 

universelle. - v. v: ; - ■ . 



id by Google 



310 mmrnmtw i^Êimth 

Dissertation sur les sept ileuves de Damné i par^--^'^ 
M. Guys. 

Sloriadi Chérie Ubro quatro, êi Liâ§% CibrUfio , 
sostituto-procuralor-generale di Sua Maesla , iOeio 
dellarealeAeademmiadelle$cimsie di Torino, Mcotubi 
edisrione, Torino iSM. 

Dell' origine dd cogmmi , lettera del medeiimo, ' * 

Délia fartum delleparok^ /ièri due, del emMttêr^ 
Gfuseppe Manm, socto detta reak AcaiemimiUk dMà 
scienzedi Torino, 1831. 

Bei vtct de' letterati , libri due, del piedamo. 
Tonna 1898. 

Rapport au Conseil supérieur de santé sur lecho- 
léra-morbos pestilentiel» accompagné d'une carte 
géographique indiquant Fitinéraire de èe fléau eti ; 
Asie et en Europe, de 1 817 à 1 830 , par M. Moreau 
deJonés. 

MOUVËMËNT DU PERSONNEL EN 4831 



Aum^ correspondants admù. 
mfé HBftfffistor, de Marseille^ 

AuDiN , à Livourne. 
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UM. D'AcvEEGNS, D. M. , à Valansoles. 

Ito-HALivm, secrétaire perpétuel de l'A- 
r • • ^âdéinle de Rouen. 
;.SaiYatore db Rbrzi, de Naples. 

»••'• 

Membres résidants morts. 

mt ie général Fascalis. 

: PftNCHAUDy architecte de la TiUe. 



OUVRAGES REÇUS £N 4833. 

Rssai sur l'origine de récritore» par M* Fortia 
d'Urban, membre de rinstitat 

Annaks dagriculture du département de THé- 
ftolL 

Procès-verbal de la séance publique tenue à 
IHètel-de- Ville de Marseille pour la distribution 
dtt fOL extraordinaire proposé par M. le baron 
de Beaujour. 

Préds des travaux de l'Académie de Bordeaui; 

Recueil des actes adaainistratib relatifs à VeaLpo-* 
iitioii des prodnits de lindostrie naliooak tpi aura 
lieu à Paris , le 1 mai prochain. . . 

. Isiraitdelaséancepiibliq«iedekSociété4*émn« 
lation du Jura. a 



311 MOUVEMENT IH} PERfiONTIEL 

Cuiiiple-rendu des travaux de la Société j^hilo- 
technique de Paris., par M. le baron de la Bouoetteb 

Revue critique de la philofioj^e, des sciences et 
de la littérature. ' ' - .\ 

Les Annales de lagriculture irançaise , années 
1832 et 1833. 

Le Noyer du vallon , le Vent et les Étoiles, poé- 
sies de M. Théophile Bosq. ' - 

Le Dessin de V obélisque consacré à la mémoire 
de ChampoUion jeune, et qu'on doit élever sur la 
place de Figeac» sa ville natale, par M. Cbaudruc 
de€razane. 

Éléments d'histoire naturelle, par M. Sancerotte. 
Discours sur la statistique par M. Fallot de 
Broignard 

Du bazar et du canal de Provence , parM. Aricey. 

Des ti^avaux entrepris pour la restauration de 
Famphi théâtre d'Arles, et des découvertes récem- 
ment laites dè Tancien théâtre de la' même TiHe, 
par M. Véran , associé de i Académie. 

Recherches sur le sens allégorique de plusieurs 
médailles grecques et égyptiennes , par M« le comte 
dePalin. ' 

• Histoire , topogrsiiphié , ' antiquités,* usages , dia- 
lecte des Basses^Alpes, par M. le baron de la Dou^ 

cette. . . • . . ^ . . • 

Éloge de Tabbé Rosier; de lacuttufe deff'dàlhili», 
par M. Thiébaud de Bemeaud. ' * ' ' 
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; Oiahl cTamour d'un ange , poëme par M. Théo- 
phile Bosq. 

Le«(^léra-morbu», les Monati de Milan, la Mort 
noire, la Peste de MarseilLe, poêrae» de M. Bou- 
charlat. * ' 

Le Budget du département des Bouches -du «- 
Rhône, année \ 833. 

• La Maibou rustique, le Pygmée, journaux litté- 
raires. 

r ' Gompte-ienda des travain des Sociétés d*ému- 

lation d'Abbeville et du Gard. 

Tableau de Texposition des produits de 1 indus^ 
Iried'Âbbeviile. 

Prospectus de la Société de riiistoire de France. 

Exposé du concours des cliarrues , dans le dépar- 
tement du €rard. 

PrograQ:imc des prix proposés par la Société des 
sciences, arts, belles-lettres et agriculture de Saint- 
Quentin. 

Le Gymnase, arène de la litlerature, des sciences 
et des arls. Les Bulletins de la Société d'agriculture 
de IHéranlt 

- Description âe quelques médailles inédites de 
Massilia et de Glanum , par M. le marquis de Lagoy. 

Rediercbes sur la nature et les causes du pan- 
vpéfisine en France et en Europe , et sur les moyens 
de k soulager et de le prévenir, par M. le vicomte 
Alban de Villeneuve. 



au MOUVEMENT Dt PERSONNEL 

jRechérches mies eata de Marseille, par M» la 
docteur Teitoris. 

Précis de travaux de l'Académie de Nancy • an- 
nées 1829 et 1 m 

L'arithmétique des édoles priiifaires , par 
M. George. 

Souvenirs des révolutions , dans leurs rapport» 
%iet Vépoque actuelle, par M. Dulçat , aTOcat A 

Perpignan. 

Statisiique des lettres et des sciences en France* 
Manifeste adressé aui littérateurs de Pro>iiv6e> 

par M. Puycousin. 

Recherches sur la langue nationale de la majeure 
partie dii royaiâne des Pays-Bas, par M. Westra- 

xnen, inspecteur des bibliothèques des Pays-Bas. 

Spécimen des trésors de numismatique et de 
glyptique, par M. Véran. 

Du volume d'eau nécessaire à la ville de I^Iar— 

■ 

seille, par M. le vicomte Barris du Molard. 
Du mûrier deaPlnUppines, par M. lebaroud'Hoitt* 

bres-Privas. 

Collection des lois maritimes, par M. Pardessuai.> 
Précis de chronologie anmmie, par M. Toîi- 

louzan. 

hà France littéraire, iir année. 

La Statistique de l'Espagne, par M. Morsan che 
Jonès. Notice historique de Jacques delà Roque, 
par le même. 
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Éloges du duc dËnjgkien et du maréchal de 
Maiily , par M. Dulçat 

Une lettre archéologique de BL Joseph Bard. 

Opuscules de statistique, et de l'Académie des 
9rts , du conimerce et de Tindustrie , de M. César 
1lforeau« 

- Éloge de Cochard. 
Le Comte de Montaiban, conte de AL Jauffret 
Cours d'antiquités monumentales, Cours d'his- 
toire de l'architecture religieuse du moyen âge, par 
. M. de Caumont 

LtMaisonrustiquedttxix'si^Ie, parBUL Bailly 

et Marlieux. 

. £pitre en vers» à mon ami, par M. Nkot, rec- 
teur de l'académie universitaire du Gard, secrétaire 

perpétuel de l'Académie de Nîmes. 



MOLVEAIENT DU PERSONNEL W 183*. 

Assodéi correspondants admù, 

m. Théophile Boso,d'AurioL 

Aimé BouLLiB , de l'Académie de Lyon. . 

Baldv, à Beauvais. 
DuLÇÀT, avocat, à Perpignan, 
le baron WiSTEAMm » à Amsterdam. 

XicoT, recteur de l'académie de Nijga^. 



3tr> MOÙVSMENt 'OU PÎÈRâONNEL 

- Membre honoraire reçu. . 
Mgr. UAU.LON, archevêque d Aii. 

t . . . . - Membre résidant mur L 

♦ • 

M. GouFFÉ DE LAcdrB , directeur du Jardin bou- 
nique de Marseille, etc. 

OUVRAGES REÇUS EX 1834. 

V • _ • - - • t 

f 

\ Le Programme dii prix proposé par FAcadémie 
de Lyon , pour être distribué en ^834. 

De la Sicile , coiisHdérée sous le rapport de Vagri- 
culture, 1 vol. înrS* , par M. Famin, ancien agent 
consulaire. / . . . . ^ 

De la révolutioa en Sidle, en 4820,» par le 

même. 

Des peintures, bronzes el statues érotiques, 
formant la collection du cabinet secret du musée 
royal de Naples , par le même. 

Mémoire de l Écho de la littérature, contenant 
un extrait de la traduction inédite de Dicearqae , 
de Méssîné, parle même. 

Mémoire sur les cèdres du Liban, par M. Guys ^ 
de Marseille. 

Le Prospectus de rétablissement de Tinstitat dea 
sourds-muets à Nancy , par M. Peroux , directeur. 
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ranée, el sur les trois piliers construits andenné- 
ment à Feutrée du port de Marseille « par M. Juliano 
-êè-Vtmo^ iiuipêcteiir des BiHit»-^t-Chaattéés à 

'• Naples: 

Dante eùlé^ ouvrage eu vers, de il Ga&tiui de 
FldVte^deMarseiUe. 

- Annales agiicoles du deparlcmenl de T Aisne. 
Annales du département de lUéraulL ' 

> < Cotopité-t^bda da prÎK proposé par TAcadémie 

du (iard en 1832 : l'Eloge du chevalier de Floriau. 
' Notice sur la tlore d^ iles Canaries, par M. fier- 
^elot» deMarséilie. 

Recherches sur le raûrfer des Philippines^ et les 
"Vers-à-soie nourcis par les feuiiies de ce mûrier, 
par M. Bfathieu Bonafous , de T Académie de Turin* . 
.r Mémoires des Académiea de Bordeaux , du Gard 
.:et de Rouen. 

Voyage à Rennes-lesnBaîns, par M. de Labomaa^ 

Les Promenades à Longchamp, par le même. 
Voyage dans les Cerennes et la ixnère, par 
^M. Adolphe Okesfiel. * 

- Fragments pour servir à l'histoire des maladies 
^ la^prostaley parM. Tèiéodoseihigaiii • 

ùocumenti, sigUU et manette appartenèhte'^alhi 

sioria delta momrchia di Sa/voia , per ordim di Cc^lo- 
Alberto. . . . • . 

IIP MTU. 22 
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du iroment , par AL llerpm , de iiJbeU i associé . 4^ 
rAoadémie. 

> Ltfttniurréfiolen^mldedagiicmlCimdeVi^^ . * 

par M. de Fellembcrg , directeur de cette école. -, 
Leltres inédites du duché de Vancy. 
Renseignements historiquca» biUiogiraq^iqiies^t 

biograpLiqueâ bur Antonius de Arcna, p«aM. Pon* 
tier,d'Aix« 

Géologie iks lias Ganam» par lli fflarks^^ 

Les Légendes rouges, par M. César Faitiin. * 

Budget du départementdesBoucbe»-du-jHJ»6ne. 

Mémoires de l'Académie royàle^s^ieIms4^ 
Turin, 1832, xxxvi* \oluhic in-4*. 

Des charrues de Orangé , hommage de T Acadé^ 
miedaNaocy. 

Statistique morale de la France , par M. Gueni. 

De Tabolition de la peiae de mort , par M. Gypnen 
JUmmeii* 

Lettre de H. le comte de Mmitlosier à V Acadâmia 
de Marseille , tendant à engager célle^ à souscrire - 
à iouYT^ géodésique sur FAuVeifiiAi 

Lettre de Tabbé Follard, sur la vie de Viem 
Louis, p^e carme , auteur du poôme de la Magde^ 
leine , covagosé a«<M?eiit des Aigaiadn f pfè§ 
'Harsitflle. - , 

Lé CaUndario Georgico , rédi^ par la SociéH^ 
royale d'agriculture de Turin. 
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remploi des feuilles du mûrier blanc et celui des 

tore des Yer»4HKiiè. IndmrtiDBde' ropusclile d# 

IL Ignace Lomeni, ds Milan , par M. Matliieu ^o- 
nafoos. : . 

llÉdibKDft^iiiOfffafis de'RiiMie , {larlOI. Auguste 

Girardin et Paul Gaymard * \ 

Prospectus des journaux des GcntiaiasÉocof 
QlBiift^ def IteasdpationdariiitelUgeiAioh^^ 

des Biblothè(|ues caiitotiales, etc. ' ' ' 

Ld Catalo|fue des éditiofis aUiaee, de la librairie 
dpfBlijluife Ajodm, tibr^ 

Le Catalogue des livres de la bibliotbèqu0 de 
S..,£(ç.|t».te-^mte de^Boulourlin. . « 

ObsmnilQilK fciblkigip{»hk>o^|t^raif9g 'JM^ xœ^ 

■éiËtion inconnue du Moryanle Magiore. 
.1 hk traduction dfi^ lieux Vieillards , par M; Aiidiia. 
Une édition aldine du Mord Julii Cùatmiê^ 

Orphciis aive de adolecenle Uudw&o ad Mat cuw> fiUum 
Athènes. < . ' : 

.: MrefcseeiiiÊteftdApoMede lL de4Pio|t«^ i 

,Des Poésies de 31. Van-Gawer. v 
Divers opuscules de M. Josej^Bard , de 

• Mès éoixaûte ans ou mes souvenirs pditicpiés ^ 
littéraires, par M"* Constance de Salm. . .. ; ^. 
' ^ Wnltelr Scdlli opiiMiilede^i Berttfiitti; . .'l 
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âreoiilx, par MJIedbctëur d'Auver^. * 
- ~ Du degré de la température, suivi dune théoriê 
nouvelle de la végétation, par an anonyme..'* '««^ 
' ' Le fréHi analytique 'des trayatiz de F AcaA^ie 
royale des sciences , belles^ettres et arts de Ro»eii, 
p^idani lannée 483^ : ' - ^ ^ < 
• :Aperçà de iWhinointoc '«mei^ 
par M. Gustave Seyffarth , écrit en latin. : ' ' 

Considératioli iur la nature etle^rdtémeal dtt 
chotéraHOioibus , par M. de lUt^bèw^ ditlilMc- 
crofL; • " '■ ' * ■ 

Collection des mémoires de la > Sooiélé tefuk 
d'agrionltOTiè et ^Itistbire naturelle ile Lyon. -* 

Questions sur 1 astronomie , suivies de la pro- 
fmition «hin nouveâa système, parJUb l^P. 
Anqueâl^ - ' ■ - 

Le Pèlerin , poëme élégîaque en vers , par M. J. 
Bard, associé de l'Académie. - 

Le Procès-vbrbàl delà aéapcb p«blk|ae-de4fAe»' 
démie des sciences , agriculture, arls etbeUcs4ettres 
dAix. * < ■ ' ' : 

Notices des mémoires de la Société UldastruHèv 
agricole et • commerciale de Paris ^ par .M^ fiésar 
Moreau, associé 4e i* Académie m. > ' 

Programme. 4les{ater 'piN»pc{aé^i)par 4fi>^é^ 
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dagriQpknre, commercse^ ficioice» et arts du dépars 

■ * * ' • , ' 

tement de la Marne. : • * 
^ï JKapfKMTt sur rense^oement iodustrielj par 
M. Pâyen , directeur des travaux ddmiques de la 
Société d industrie. 

Aimuaire statistique des. lettres, et des scienc^etik 
en France. 

^ Bibliothèque universelle de Genève (Prospectus). 
Le Paru-adveriiser, <• - 

• : 

• j * t. * ♦ 

BereBcaiflselneiit delà Durance , par M, Hippo- 

lytc de Villeneuve, membre de la classe des scien- 
ces de rAcadémie« à 

Mémoire sur la solubilité des sels» et les, doubles 
décompositions, par le même, >i partie. 

Essai sur le caractère moral des aveugles; sta- 
tistique du royaume de Naples , écrits èn italien, 
p^r M. le docteur Salvatore de Renzi, 
• Synopsis molluscarum terrestrium et fluvicUilmmf 
guas in initeribus per imulas Canarias observarunt 
Philipjpm Parker^Wehh et SiMnus^B^rtheht. f 
. » Description d'unjBnpu\ellQ^sp^d't^rn<^viv4nl,€^ 

IHcFtioe sur uue inscription tuinulaire d^uytrli 

dans les eiw irons de Puyloubier, <;^'y^i|^4,par- 

1^ DépiM't, éptlrç ea yerp , adressée* M. de ta^ 
martine, à son passage à. ]Jfors«Jl«,pïi,i8^â / par 
ilL Tbécfihijb BoM{. .V..; irnr.'î «^r,/'^ 



MOUVeŒNT DU PERSON^^ fe\ J|i^, 



Associés correspondants admis» 



MM, Paxckol KE père et fil& • * '-^ 

Bayid , d Angers, 
le coMneV BbaupoV. 



Dubois, de Paris, 
le marquis m Lagoî. 

4 

Membre résidant marii • - * î ' 



f : ! ■ . ■ - ' .'»« 



^1 » »- 



La Colleclioii des mémoires et journaux , publiés 
ittMf la Société d6 sUtistScmè litiil^érséllei et par FA- 
cadémie dMndustrie , commerciale et agrîcôlé« |^ 
M. CésarMoreau, - ' ^ ' ' ' ' ' 

£xAiti«n dttà dipiénie attribué à'I^ 
roi de France, suivi d'uii Traité sur Sain t-t>enis> 
jpfreraiVr évéqué de Paris ; par M. t^ortia tftJrban. 

ayant pour titre La Mer. ^.r^: ^^^y.:.V: r 
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hd Traité d«9 mm et àfi9i ptanUtioaift p^r 

Éludes sur l'éloquience (k 1a i^ire; fraguieiiiâ 
de trttdoetioitt de divers opuMilee de SdiUkr; 
qaekfm idée» sur la proWdenoe, par M. Ricard , 
secrétaire de la Société des sciences du départe^ 
mmt du Var, profiessonr de fiUiosoptaie àu coBâge 
de Toulon. 

Mémoire surins oliviers» par M. Aubin, p^uiic 
delà ville de 6raiia 
Hecnfeil des rapports A» h'SwiM royale d'agn- 

culture et de çominefce de Caen ; et de la cinquième 
exposition des produits d«« aris du Galvado^, en 
1834. 

La France liilcTairc. 

Essai sur le meilleur système d'assolem^(, à 
adopter dans le Midi, par M..« Allie <#lia)iaQe)i e0li- 
ronné par l'Académie du Gard. 
Le B udgel. d^ la Fra^, m 183^, par U, Marc 
, Jodot 

Les Bnlléliiia d'agricuituce du départemeni'de 
. rHérault 

A^^oée de Lifen. 
Leri^xxvn*' vefeinedeainémdliêfldef Aei^êmie 
royale de^^ences de Tarin. i i 

Le Journal de la statistique ârancaise» et;.dasi 
travaiix de TAcadésefie de rinditstfki agricole, ma-- ' 
. nuiactiinère et caoïanerdaie. ■ . 
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Le n)06|MtM» Hdé k MM^^ ' 
rAcadémit de Bord^ux, pour îérection d'un ukh 
uumenl en rhoimeur de Montaigne. 

Le Cfllalogae des piivtages et méiiioires"nii[^ ' 
par Hi commiBBioii chargée df élever le moDUOient^*' 
scientifique de Cuvier. ' • " - 

Les Budget et Goavptes àa éépaneiaeÉt paliëés^' ' 
enU35. 

La Présomption de la jeunesse; la Gloire, odes 
de M. Benqae , de r Académie de Besançon; 
'Ou^gesoflertsàrAcadéinîepirM/Paéd^ - 

Tacite in-S** , les quatre volumes pobliék. - : ' " . 
Une Gem^tû&et son iBitlas. 
Un Phèdre. 

Une Germatiia in-folio. • '* ' ■* ' ' ' 

Une traductioiï du Tassé..- ' • " ^ 

Un Franklî» m-folfo. • . . r ■ 

Un Agricola in-folio. ' 

Utt Gatsrlogae de la belie cdiection des 'vases 
étrusques appartenant à M. Pancàouke. ^ t . 

Recherches sur Fancien forma Adriani , et ses ves- 
tiges {Nrès de La Haye , par M. le haron Westramen.' 

Rapport sur les recherches refciti¥ësàl;isieàti>ii 
première'^ èt à Tuèage le pHreanc^ de FimpTiiiie^ 
rie stéréotype , faites à la demande du gouverne- 
ment V par le mèine* ' ' : ' ' ' 

Notice sur une m^aille de Valentitiien II! , dé-^ 
couverte à Cassis , par M. Hautement. ' ' ' . 
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royaume Belge, par M. le iMmn^^aaMM^amcH-* 

cié de l'Académie, * • ' - • ■ ^ 

Ejpéii£iiœ& hydrauliques, par M. le coionel^ 
Beaiifey. 

Mémoires de 1 Académie de Metz. 

Aupales de ia^Soioiété 4'agnctiiturfi. du dôpadtte^ 
ment de r Ain. 

Observations diverses sur lès animaux à ^qutlle 
des environs de Paris., par M. Baume, avocat à la. 
Gour»roy^4eîP«n6..- ' - 

.LearBélaifeendents poétique , deMvilomër, iMi^r 
tuteur à Touloftr ' ' * ' ' ' . ' 

Les Mémoires de' k Sociêlé dés -itcleiiâefl de G<H^^^ 
tingue, tomelll, tIH4^ ' ' ! 

Notice sur l'ancien autel d'AVenas; en Beaujolais 
( Rhône ) , par M. Péricaud , bibUothécaire:de,ia viUie. 
deLycm. • * . ? 

Concipte-rendu des travaux de la Société philo* 
te^duûqueï par M. le baroa de/ la Doucette, , aeenén 
tairë perpétuel, années 835. . ' 

Éloge historique de J.-B. Duga^MiCHltbel , de 
rAcadéùiiè de.Lyoïi^ ^:ù:.,riA'i • • * i:. : .-.J i 

Annite * dé: là Sôoîété d'agrioultfure» , adèafeM; 
arts et commerce du pLiy, 4834^. ' ■ - i 

Mémoire de M. Xavier «Hichard, de Marseille» là 
rappui de la demande en concession des'lMs^lnidl^* 
envahis par la mer suur laucienàe ville de Marseille , 



a»oenBiieMé«îàIt 0ilôi ' - * ^ 

Notice nécrologique sur M. Polydore Roux , «n- 
mn (sonaervateur du Cabinet d'histoîra «aUirelle 
de Marseille » par M. Barthélémy , aon snooepatun 

Extrait de la Kevue germanique, contenant un 
mémoire sur la poéëie itioUandaise, d^puia la^xui"** 
j 11 squ' au xvii** siède. . . ; > 

' Deux séances pabHques de la Société libre des 
beaux--art6 de Paris, 1 834 e( im. 

Mémoire surlesc(mrtillières,|>arlf.Laeèiie,de la 
Société linnéeniîe de Lyon, aVec le Programme 
d'un prix pour la destruction de cet iaaecle (orthop^ 
téi^ âa k tenHe des grilkiide^ ). 

Journal de la médecine honioeopatiqae. ' 

logement et résulat dà concours de l'Académie 
d» <Gaidvaimée m5. ' 

La France départementale , par M. Nestor Urbain. 

Séance publique de la Sociéié d agriculture , com- 
mBim^4dSeme»€t9aU^ déparleflseiit 4ela Hanu» , 
tenue à GMlons, en 1835. ' - . 
' Essai de la pui^isance des voyage^^r le génie et 
rimagination de récrÎTaîn, dîs^fa Inédit de 
. K'Badçat, deMr|Mgjaai», aiièelè de rAcad&mîeJ 

Documents de statistique dié France, rédigés par 
M.«MoMaa; dift Jciflèa^ «tpiAliéi{iir M; lemmiflre 
,«bfaoÉniiëroà v- : - . 

• 'Mémoiredela âodété d'agriculture de mèrault. 
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Le Spécimen de l'histoire naturelie des Ganarie, 
par IIM. Parker-Webb et Berthelot, associés de 

l'Académie, 

Gompte--renda des travaux de l'Académie de 
' Bnixelles » par M. le baron de Stassart , président de 
la même Académie. 

Biographie castraîse» par M. Magloire Nayral, de 
Castres. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

M. CROZE-MAGNAN. . 

Secrétaire perpétuel de l* Académie, pour la section 
de littérature et d%istoire; 

Pas m. MJkUTAmv^, 

tl^éUire perpétuel de la olasse des scieiHiés. 



I^a Sooiétéft mvantM» enordoonani lâoge dei 

tnembrés qui les composent, s'engagent à n'appeler 
dans leur sein, que des siyeU dignes d'être Joué» 
en public »a|irès leur inort Gel usage afnuriMft 
d exciter Féitiultitioa et d'honorer le talent; mab 
rhommage qu on rend à ceux qui ne sont plus ne 
doit pas se borner au stérile redaeil des aneoi^tt» 
«pri lés ooooement, car «es faits isolée nesmlefil 
d'aucune utilité ; il faut encore qu'on puisse les 
evNu^dérer nomme des matétians pfoprea t Datan- 
ebnnntdof histoire dé fésprit humaiii ; et4sel «a^ 
tériadx , Messieurs, où m Ux)uvent^ils reunis ateo 
fioÉ d'jdioiidanoe que dans lés «ssenUèee^dhom^ 



'ihëà Tiïétrimà'^' qui œnsacrent *ik\m yëiUes auj^er» 
fectionneinent des lettres , des sciences et des arts? 
Cest la que se peignent dune manière plus sensible 
les tfaits qui carâctérisdnt lès divers individus. 
Vous y découvrirez, en eflfet, tantôt Tamour de 
Tétude , tantôt celui de la gloire^ ici çeluî déi^^ieur 
ces , là celui des arts ; tel autre contemple la ii^itiiTe 
ou réve le bonheur de Thumanité ; et chaque sujet 
ayant une physionomie prononcée , il est plus iaçiie 
sans djM^e.ide les.distinguer les .uns des satres^ au 
miUeu du tableau général qui semble les représenter 
tous d'une manière uniforme, à nos regards. 

Mais jusqu'à quel point, dans un éloge histori- 
que , Êiut-il entrer dans le détail de ces traits par- 
ticuliers? C'est ce qui est aussi difficile à dire qu à 
exécuter. Je vais cependant vous entretenir d'un 
tsdnfrèré' qui naguère ckxxip^t an 'distingué 
(tenéii Tovis ; je signalerai lès principales cirbons^ 
taiices de sa vie ; je parlerai du genre de ses études, 
de ses go^ » de ses productions littéraires ; j 'e»- 
quiasèrai par là son portndt Vous qui Tavez conna 
et qui sûtes l'apprécier, vous approuverez peut— 
âtrâmes eiforts» si.vous.ne pouvez iqpfdandir à me» 



•1 



- Heureux, dit un ancien, ceux qui peuvent faire 
des choses dignes.. d être écrites , ou d'^ écrire de 
dÎ9Be8iiifètr& liiea f mais; pins kenreuk, sansdoâte, 
cens: qui jouissent de ce double avantage , et qui 
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NÊCIOLOGIQUES. SSI 

Ic^sent après eux des ouvrages empreints de Ieu# 
génie, et l'exemple d'une conduite si pure, ^ud 
loiit le monde éénve l'îmitèr. Tel fut eetdi deat 

nous déplorons la perte , et dont les fonctions que 

îe rempMs aigourd'hui m'iinposenl la loi de vous 
ftfi|>dérkflouvcair. Je 61», auprès de 'vous, son 
eolldkorîEiiéttr, je vécus avec lui dans une gfànde 
initmilé, pendant les dernières années de sa vie; 
fOim tmàtàÂ f ifessieohi, ne peut kk noire à la 
MéKié ^ Tikittave , puisque celles n^eiîge <pie 
la vérité, et qu'en m'en écartant je ne pourrais 
q»'«ffiâUir mon siqet Veuillez me jpermetire de 
gmquirder la .priète qufadrefaait aux liienr ^ «vant 

de monter à la tribune, un célèbre orateur de ïa 
Gf^e: Faites,.ieurdisaii41,i{uqjen avance rien ^ 
ne- eotivllpiiie'à mo» flKseonrs. Jeiilnien q:iaclèi<&' 

M. Simon-Gélestm Croze-Magnan naquit à Mar- 
seiHe le 4 i avril 1750 , de M. Pierre Croze-Magnau;^ 
6l'4e M*^ lilose-l^e fteuSL, S0tt ipàuoe. 

Il commença ses étoffes -dams ^e cdHége 4e Be}^ 
zuBce , Miors #0uâ la direction des Jésuites ; mais 
cetle;f(i0Qip«g«ie -étaal svppîiméê, U les ten^M 
dmcellliAs IXkMîre, (ykiéSfràfesMu^ 
moî^aiei[it une grande prédilectiofi. 

,11 manifestai dès sa jeunesse, un goût, décidé 
pQor W peinlahtf etisannsfqàe, 4t it 

les euHiva jusqu à la tin de ses jours. Il puisa les 
fWPieDS i^wmà» 4lii<»D|nMèe aupM deMpat- 
m* Mm. S3 



r^nts qui le destiiMient à^siuinre leur profoMira^-^ 
^ j^uv^^ encore, il partit pour le Levant « ^ 

I) 8p,rendMr A Saloiiiqae:€ii 47Gd, tmdîs qnel'ua 
^ ses frères fiiisaîi route pour la Syrie. Le§ deiiK 
Iji^vires firent rouie de conserve jusqu à Malle , où 

relàch^fit; et Jà, les deux fi!èfes, mus dès ^«pnr 
epfanoe de la.pliititieiidre amitié, eurent lebonihienir 
de s'embrasser et de renouveler , en se séparant , 
les .vœux qu ilsavaicnt d^jà kits pour kuroautuetie 
prospérité, et leur proimpte réumon diiiisleQPGOinp 
punc patrie. »• 
, Le séjour qu il fU à Salonique ne fui pas de hm^ 
pe^durée; il lut rappelé dans le seinde sa fiumile 
en i772. 11 vint répandre des fleiirs et des lannee 
sur la tpiiobe d'un père qui le chérissait , et qnf il 
ii!avlât paa eu la dduleiirdeToir expinar. M.'Cmt^ 
Magnan était alors ftgé de ^ aiis , et il épousa 
J^9W(î~i)^iréo Crozc-Magnan , fiile de son oncle 
paternel; mais U «Ui bientôt le diagrin de perdre 
son épouse et de n'avoir point d'enfont. ' 

Deux ans après, en 1 774 , les mallieurs qui pesè- 
imi d'une manière ai cruelle sur les^ négociants tte 
IfarKeille, le dégoûtèrent entiènnieiii dte x^ittiU 
merce, pour lequel d'aillé^ il n 4vail aocunperK^ 

, Sa 177<5r nBè aMvé ïmpmitaAte-'l'appiél^^ 

Itj^lie, il profila de celle heureuse occasion poîtrf 

yi^^.QSiIkU^Uèpp» classique ^4es ^monument» -dea 
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îiris^atlirent, sanscetoe, les curieux de toutes les 
nations civilisées; G^ë^t là (pie ses goâtts se dèvelop* 
ipèrentarecuiie nouvelle forc9e,«tqiiiâraspect' de 
tant de chefs-d'œuvre lui fit dire, comme à cet ar- 
-^t» célèbre : El moi aussi je sens que je suis 
pdntre. 

* ' Il est cerlain que depuis celte époque, il ( onçut 
un mortel dégoût pour les aÛaires commerciales , 
et qu'il forma k fir^t d'aller se fixer à Paris où il 
se rendit en 1 776 , après avoir parcouru une partie 
de la Suisse , dont il a tracé , dans le journal de ses 
Tidyagési la. ]HuB agréable description. . 
^ Arrivé dans la capitale, il fiit admis dans les so*- 
ciétés les plus brillantes ; il fut de ces réunions 
cMsieB dont le savoir et Turbamté forment ce 
dmrnie secret qui en assure ia durée; il s'y liai 
avec les personnages les plus distingués, les arlistèk 
les plus célèbres, et partout, il se fit rechercher 
par - cett^ IhuMâiîse , cette douceur, de 'caractère qui 
plaisetit même à ceux qui en sont li^ moins doués. 
' Jamais riHubition ne troubla son repos; il culti- 
vëit^les lettier pour se distraire de' l'embarraé^dea 
affaires, et il revenait à celles-ci pour se livrer un. 
jour tout entier à létnde qu'il aimait avec passion, 
li aenégligeait ainsi ni lèsi Afuses» maes intéiéts/ . 

Il ftit nommédirectour de k oompa^ie de» eaux 
de Paris. 11 devint Fassocié d une maison qui fit, 
dAnatelsommerce, plosd'une heinreoBespécÂtfati; 



m: roncis 

^ M. Croze-Ma^an parvint, de cette manière, 
à posséder une fortane' mtou très-^onakiérabie, ca^ 
fÉbte^ nlQki» ét hn prodiÈtet towkvsgiéïkieÉlar 
(le la vie Sa famille, qu il aimait tendrement, sef 
ressentit de sa générosité ; ei après dix-neuf mm 
daliseiioe , il vint être rheureux témoin de la wwia^ 
ilaissaiicé <^îiaiFiiTlMn^. 
. .1^ 179%, époque £ataie où nui eitoyea iir éta^ 
lAr de fia libirfeèiÉ 4e aottiéiiilime teMi^ 
ne Téadàt à Fassy/M* sellattalb <|u*if y ^lwail-%aeté^ 
et qu'après noâ orafesf politiques» il pourrait dè. 
nouveau se livrer à ses tra^âtot ; mftià pressé vive^ 
ment pir f un é» sed frèfés dé sféléi^» M(>le^' 
chiimp de cette paisible demeure, il cède à ces ins- 
tioiee», se Mid à JUarseiUe et dans le méaie imé^ 
tabt se» anrin dè Flissy sapt égorgés ^wa mmM â 

dévastée. ■ • • ' ' " " ' 

En 1794, il fut nonuné ïmi des eoneervaHeursf 
èm JliaÉéar^e raftreinUej; mai» deeiaÉéréfk fnÊkxt^ 
liers le rappelant dans kt capitale , il s'y rendk sans 
délais La révolatioa venait de lui ravir la pâas graade 
paHîe de Éa fortimev qàk était piaeile Mr irïMtt* 11^ 
snpjMrlal m oenp é» edH atecf uMadttifeblMMK 
gnatioD) et il ne trouYa des oonsolaiions que dantf 

ses taAettls iktéiaim ^éi lii ôflMei»^ 
imeiarièea po«r k' vesie Ser ses j otifeir 

Ami iiitiiflie de iHerr^^Henn Vaien^âeMm^/ fè* 

malttciablif^pMtaÉer ilt Iwt a<m if eilahqliis jrt y 
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el les Êlémeula de perspective pmiique à l maye des 

le riQSulLat. de leurs coinniuns travaux, 
tt lui chargé «.sa liHOi, de la partie 
Jteéb fniii|u« , caftMpnfeiiieiMni langtoiiips <t«»r 
mencée , mispeadui^ duraist les tstkubles qui ne 
farwienr. fyg fie s'apai«o:^ et|Kiur iesécutioa^ 
hqpifle iwriété jreowproiiiéflblf .mlmà> >de 
fociier À Pans , pour y meHffé la dernière maiiL 
fin iMCu 41^t Je ûhingtin de ce pi^uvoir lexonli^ 
mr îCft M KXMBhm qiliè Sa réàm^ àn^ lad» 

des éditeurs^ il h» aAlaqiui devaDt les (i^unaiu ; 
4i0^pi0câsJiii;ûaufla âes iplas «îyc» irayiiétiito» <aft 

Yorable, les indemnités qui lui furent accordées 
œ puent i« 4déMlo<nfiiag^ Am jfcraoaiieffifis (|u4l 
-mit Miiyéâa^ WÊtrtsmt -é^ da fme Jipilfl'nia^ 
sentak d'mteFr#uipFe un tra.v^l utik, caufaraie à 
Ml , jpoor la peakctii»!! duquel iâ i^vait 
imieSli tant de bana matétianKiat Aifmit\ tiat êm 
ieaxps et i^angcart. « ' . ' i 

. JlfMMifitf dQ'Cet instant, xk Iomut {lour vemir ft^- 
aÉMf.qgudii|iw dMa .An a<in.^.aa. fwwilin iJli 
arriva parmi notia en 4 808 , et ne croyait |Ma y 
iaise iua,kiiig aéjour; mak aainiiieu^des ^iiojeÉaiqui^ 

i# .t«aiMpfirtjii9Bt iàm <db aa )|patiîa^ il éfommim 
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pceoftièreâ alteioCes 4e K^e^te maladie cruelle , poar: 

rime dès pliis.déi|loiiraiifes opétatioi» dé la ch^ 

rurgie; il fut taillé de la pierre en 1 809. Il habitaii 
sar campagne de La Pallud, et il employait le».iiu>7t 
amts 4e caloie' que Itn laiisaient fiesisottiriaôecM^ 
4 tracer et faire exécuter ce jardin pittoresque que 
tout le mcMule connail , et qui tut toujours pour liii^i 
tè qu'étalent potirHoraoe, lesjardiiuide'Iibiir» ' 
i Dégoûté des embarras de la yie bruyante de la 
capitale ) et cédant aux vœux do sa famille, il o(m** 
sentît 4 vmre auprès d'elle; Il dénrait le repos al M 
pouvait s*y décider; il tenait enoeré à \» capitrie 
par sa belle bibliothèque qui était le rendez-vous 
des littérateurs les plus connus ; il eut enfin ie<QOii^ 
vli|gedes^en séparer; niais il en fut bientôt d^onir^ 
magé , puisque dans la mêoïc année il fut nommé 
^lilli^tbécaire de notre ville » où ses conciloycaià 
imt pu facilement apprédec ses talents. Son inm»- 
taire général de nos richesses bibliographiques sera 
leujpurs regardé comme un. modèle de. perfection 
danaxje'genredetravaiL ' i 
Depuis longtemps M. Croze-Magnan était asi^ocié 
régnicoie de TAcadémie, et vous le reçûtes mem- 
fce iMdant, dans votre séance du mms ^aoèt' 

48oa - ' . r . 

< •' ;S(Mi discours de réception put vous convaincre 
qM 'tbIré section de littératàre et d'lâslo|ros ^ 
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oalle de^beaux-arts, veoaieot de liftceune précieuse, 
aoqiBMlioiii fiii)l617 V i^ufTteiioiiiinttM àectéUlM 

perpétue! de la classe ù laquelle il appartenait. Les 
jpegbtres<i& la compagnie attestent les services qu'il 
avimiiis, et le charme qu'il répandit àxti» \wM^ 
qnentes réunions. Vous n'avez point oublié qu'il 
métàit ia tradition vivante et que toutes les classes 
fei OQonitaisnt ayèe plaiâr sur tous leé objets d0 
leuTO' énoossioiiè; Il y a un «A ^ Messieurs, qn'U 
paria dans cette enceinte pour la dernière fois ; ses 
Ateeurs étaieiit une époque pour la compagnie ; il 
eélélMt le mérité cTun confrère qu'on* venait dé 
perdre. Ainsi, les patmes acadëiuiques et le cyprès 
flmêSire se smveat toujours avec la: rapidité 
rédaîr. 

'Vers le dernier printemps de sa vie, la famille 
de M. Croze-Magnan s'aperçut quil dépérissait, et 
qu'il avait perdu une pai^tié dé sa gaité , sans que là 
cause en fût connue. Semblable à' ces arbres fé- 
conds qui se chargent de fruits, jusqu au moment 
fital où un insecte caché én dévore la séve, il' tjra^ 
vafAa pour la gloire de la compagnie jusqu aux der-* 
niers mstants de sa vie. Après douze jours de nia- 
ladi«i, la mort vint le surjprendre le 4 f août 4 8 1 S , 
àgè de 69 ans, «ans qtfil' se doùtàt iléeltènieiit dii 
danger cpii le menaçait. Ainsi mourut cet ami des 
lettres et des arts, laissant une famille inconsolable 
de sa perte, et l'AckdémiC'dohtil fidsaitlësdéiièesi 



1 
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dMMF raMietio& «I te deiiii; k^ >iM g »ni' .yiliw»'tfttH 

jouTB Boutena dans ses disgrâces , eii9 i «id» puismii^ 

' Ses BMMM jfrtiraiictdwiëes, gwafmélifci ilj i lij te n 

dans la société, son goût délicat pour les beaux»^ 
irts, le ârent toi^ours recbenobeF par èm %etméa 
pHmà^ ùthBfhouim^kiibn^ Maib kto éwkàgm 
mauusrn>^ qu il laissa à sa famille , annoncent un 
savant laborieux, un critique éclairé y un kbtorïen 
fidèle, lin écrivam digae de Testeeet^^leiMoInHlfef 
de ses contemporains. Ses prodnotitfiisparteQl^tiillf 
|M*einte de son heureux caractère ; elle décèleai U09 
àme éprise ék ramour du besm« deos fjimfi iwilMif 
re; elles scwt purement éorHesi^et sm ppètmlii^ 
Ses titres à la gloire Iktéraires sont aussi solîdçii 
variés. Ses Éléments de perspective, le^ àftwk 
limiers yolames du Mtaée Fratifaù sobC oopsuf 
dans le monde savàot. Ses notes séries taiAean% 
Musée national; ses observations sur lei» statues g% 
les bas^reliefs qu*il renfermait; sa^bliotb^iiA^^ 
peiptres; son Hnlove de la fpraTure et ceDe de 1« 
peinture moderne; ses dissertations but la sculpture 
dc^ anciens, prouvent, certaifiemçnt^ ét^| 
Yeisé dans la théorie des beaux-arts. Son yo^igf 
pittoresque de Conslanlinople et des rives du Bos- 
phore, ses voyages «jUups le Levant^ en itaiû|g à l^tt- 
dresy ep Suisse, siipposent un obi^eririyteiKédaifi;^^ 
un littérateur plein de savoir et de^gûùtv . . , 
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■•■^ Ms^ un <Hi¥ii|go qui peinte nieux, f>eut^étref 

grande Tariété de oonnaissaBces dont II était doioéi 

c'est ce vaste recueil qu'on a trouYé dans ses porte- 
feuHleai anr les w^ets Êiforia dea chants aimablea 
dèBercihcrax. Croce^Mâ^an, dattar ce genre de fe-* 
cherches, avait suivi la marche d'Athénée, el I on 
peut dire qu'il avait égalé fion niodèle. 

n ii*avait pQiat néfUgé la çonmoierc» des Muses; 
il excellait snf tout dans la poésie légère , et les 
troubadours de Marseille, et les sociétés du gai sa- 
voir de Paris^ sers^péllent encore tc^ vers f!icilese| 
pkins de grtice dont savait égayer leurs réunion». 
Il a laissé plusieurs autres manuscrits renfermant 
des extraits intémsanis, d'onwagps^ de littérature 
èt d^histoire , ce qail appelait ses «oaMriatlensviQl 
ses amusements; on y décottyre, toujours, des tra- 
ces d'une philosophie hieniaisante, àcCûni|Mignée8 
ff une teinte de inéîancolîe qui ne déparé jaïncm 
cès sortes d'écrits; mais on y voit surtout, qu'il ai- 
mait tendrex&ent aa ville «atale , et que le teru^ de 
m vcena était detevtiaif, un jour> t'JKBMëine, aiii 

milieu des siens , pour se livrer, sans réservé , à l'é- 
tude, au culte des béaux-arts, à Tamitié. Pour en 
donner une aimable preuve, je terminerai cette 

notice, par la lecture d un fragment d'une lettre^ 
que je prends au hasard, dans ses œuvres, f^ 
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qu il adressait à sa sœur, des bords de la Loire, il 
y.apius de vin^t aaa. il lui dirait ; i / . , r idium /- 

• • * ' ) ■ '.V , î 

Puisse le sort réparer ses disgrâces, 
, Nous accorder des jours purs et sece^iis^j^yj^^^^^ 
Et si le ciel secondant les desseins ..\ ' , 'r.K 
Qoe Tespérance à mon esprit retrace y ^| j 
Permet janiais qu'ensemble réunie I ' * J^^' 
A la Pallnd; dans ûo^mdàke^^^ '■^■"^ 
En boBs parente , 00 pltttèl:vrai8aàstèf} 
J'ainepàssér mes jeiurs pi^ès'de&oaetà^^^^j^'i i: 
Et vivre heureux à côté d' Augustin j ^ 
Je jouirai de sa faveur complète, ^-^^ 
El de bon cœur, rendrai grâceau - 
Là , me livrant à la philosophie , ' • '1 
' Loin de Paris, des sote et des troittpioars;'''^ 
ileoouIeraipeisiblenMntlmi^0i ^'-^^^^^^^ 
i • / ..nésàbnside tonles JeBerrencSf > > \ y:îûkiW»-^'t 
,t Le nau^nieré<^ppédu winiraeiiii,,^^^^^^^ 

Sur l*océao, sans cesse balloté, • / , V, iîi'îi^-'/t'^ 
. " S'il rentre au port avec sécurité, zisj-j^ 
^ Ne se souvient des pénis du voyage 79-/ 
. ' *<îue pour goûler mieux la tranquillité y 



Dans le repos , au bout de ma carrièr^^^'^ 



, . . .Me jntppel^t mea plaisirs , mii» iialbesà^jç>^^i 1 

Persuadé que ma famille entiène ,r/.j ;, .r M. a 
" pdf ipon lombèau jettera quelques fl^s. , ^ \J 
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' MJH - : 7 ; 1 -, 

t "' ^ ' - ♦ - . ■.:*'■"• 

M. JosEPH-YiNCfiNT MARTIN, 

Seerétaitei perpétuel de V Académie, pour la section 

des sciences; 

► - * 

• ■ . 

Secrétaire pcfpétuel 4e la dasse des seicnéesv ' 



MBSftlECEAy 

11 nest pas de peuple, quelque grossier qu'il 
80tt, qui ne fàsae quelque éloge des morts. Ge .ûi^ , 
exactement observé dans l'histoire et par le» voya- 
geurs de toutes les époques, atteste, chez les di- 
verses nations du globe , la pensée d'une autre vie, 
roiiW de i'înjare, le désir de se rea<jbre meitteiir, 
pour obfemr un pareil sonvemr* L'éloi^ fudèliffe 
n'est--il pas un besoin pour des cœurs affligés ? 
N'adoocitHil pas râtnertume des regrets?, il sem^ 
blé, «n eftt, prolonger la vie de cdm qui n*est 
{dus; il reproduit ses traits, avee le souvenir d^ 
ses vertus et de setf talents^ et trompant aiml 
la rigueur de la destinée, il flatte encore, de quri^ 
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qàe iHoéion , les âmes qoi ne peuvent phM «"alla- 
cher à des réalités; car telle est la faibleése htih* 
maine, qu'elle cherche et trouve des charmes dans 
les objets même qui lai retracent le pïas i4vement^ 
sa douleur. 

Je sens, Messieurs, que je viens aujourd'hui re- 
nouveler la vôtre; mais vous n ignorez pas, qu'en 
ordonnant Véloge des membres qu'elles ont perdus , - 
les sociétés littéraires obéissent à cette loi du cœur 
qui \e}XfSfA<hèf»imsifi que cette loi leur 
rappelle, en même temps, l'obligation de ne choi- 
sir, pour leur succéder, que des hommes dignes 
d'être loués en public; ainsi, loin d'être comman- 
dés par des bienséances d'usage., les éloges acadè-' 
miques acquittent une dette sacrée, et sont la ré- 
compense d'une vie d'études ^t <i actions liondra- 
UiM,«a) leilribntflpieJaiDeoaMasaHm vwftj^^ à 



Ce £en de ffÈâmm té ,qiii mus Ëe tous ensetiibiev 
{ttufrië Mm amtmniemt^ lessacné que forone 



aeÊdjûres les uns des autre*», dans tous ^es 'cii)e<^ 
qià loudMnt >aui:4ntéi)éls soientiûqiies M loànm 
AmUré mmm ^i.'^éloiie taiÉbte^iiieMt' àmm^ 
i«spneasi<Mi lie nos commoifiB pi'grcis/ et WÊon îe 
ponrip^QKjéfeilageide parcâes netentinoaiH)», é&mÊ»*' 
km â UM i yMwite U île téknli 4rdienMiit*iirfmil<i 

flmihMLW.' . > ' . 
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perte»^ le» 'plm 'sanibkfs que roui ayiez, depuis 

kHig^teiiips , essuyées, et la touchante expression 
dii»wifiriBf»Mit^ qu'elle vous a fût é|ffOtt¥w; .limi^ 
feux si la douleur qui m*eÈt pers6«iidle imaiI 

adoucir la vôtre ou tous convaincre, du moins, du 
TiK ilHéi^ que je mets à célébrer la mémoire d 

c^Ue de B08 prédéeeBfcrarsl 

M. Joseph^Viticeivt Martin naquit, en 17^9 y ^ 
Mf J«^wL|liartiB,.l'uB de» plu» lioiioraHe» cma^ 
merçaoU de notre trille-, et de dame Catherine Cah 
pu», dune famille di^inguée dâi^s le barreau de 
ManeiUe^ U fia élevé daaa la maîaciii paler^Ue< 
avec- u& soin extrâme^ eid*habile& profiUMeuff» i»*>. 
lèrent dans son esprit, le germe de cet amoui* 
dea,s6«HiGea exacteai, q^'H cuUiva d^pma avep^doi 
r^MB aucéàa; toUMé de parailB tetiaete^.ridM 
et respectés, il puisa dans leur vie ex«mplaire, ceâ 
ni^ximos de haute moralité , quil n'avait j«mfiia; 
O fri^ é oBj ^ dçmé d'une îmaginaticm fcnUaiil^,' 
diéux et d'une ÎBlellif^ncé'lfèMivaiicéev il «Ktty n% 
e*t permis de s'eïpriu*€r ainsi, une maturité jisi ai^, . 

• . • * . - 

amusements : il fut ptémalurémént capahtoiK âiW i ' 

re8 sérieuâeây Ctj»ajeuiHïbj»e.ne fut (lOQ deiqilci^es 
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du commerce, sans négliger cependttii rétMieâb|s 
Béienoes et la culture des lettres qu'il aimait passioiv- 

nément. Son digne père se reposait entièrement 
sur la capacité, de son fils pour les plus important^ 
relatiotoscommereiâleâ 

'* Un fâcheux préjugé se platt à répandre la 
maxime que les lettres et le commerce ne peuvenjt 
marier ensmMe , que leur empire tend mutuel— 
lement à se détruire, et qu'il faut opter, pour m 
tenir du succès dans Tune ou l'autre carrière; c^ 
n'est pas devant tous, Messieurs, que j'entrqpra^ 
ânà de combattre cette doctrine; fl est des probl6-^ 
toes' qui se résolvent d'eux-mêmes. On peut dii«; 
néanmoins, que les peuples qui ont pi& y^ 
autres étaient commerçants; qu'une liiâctii trèî? 
bornée dans son territoire et sa puissance, fut, par 
son commerce, la première dans l'histoire des nsb^ 
tiens, et qu'il n'en est aucune iqui n'ait parlé de Tyr. 
Le commerce n'exclut pas plus les lettres que celles- 
ci ne s'opposent à sa pratique. Les états qui vécu- 
rent «ms commercé, furent sëûs vaisseaux, tonji 
manufi w tures et sans'ricliesses, ét penl-oii, sans 
les sciences et les arts, procurer tous ces trésôrs 
aux'penples qui les ignoreiit? Mais je rentré dans 
mon sujet 

?our utiliser ses talents et ses loisirs, notre 
confrère s'attacha de préférence à l'étude des ma- 
thématiques 1 et, ensirite^; à oelfe de Castronoinke; 
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se? rapports avec les savants et les artistes célèbres 
de Paris et de Londres, le loirent à même de se 
pourvoir des meilleurs instruments connus à cette 
époque, et Fétude du ciel devint, dès-lors , le sujet 
de ses méditations. Ce fut à ses démarches que l'on 
4ut la conservation du modeste obsenraU»re des 
PP. Minimes de notre YÎlle, où les Plumier, les 
Feuillée, les Sigaloux s exerçaient jadis àTétudedes 
astres et préludaient à de plus grands travaux. Ce 
petit édifice avait été constniit par Tordre dé 
Louis XIV, et fut signalé en 1 793 , coniuie une œu- 
vre . aristocratique , dont la ruine . ne pouvait être 
fritts longtemps différée. r 
M. Martin ait épousé M"' Blanche-Camille Au- 
dibert; cette union» toujours heureuse, savait mis 
le comble à ses vœux : peu de temps aprësi il fit 
racqiHsition de la précieuse bibliothèque de M. de 
I^îicolaï: ce riche dépôt scientifique et littéraire^ 
méritait i sans contredit, d'être possédé par un 
savant digne de l'apprécier. Connaissant plusieurs 
langues vivantes ^ familier avec celles d Homère et 
4e Virgile, versé dans létude de rhistoire, géo^ - 
mètre distingué, notre confrère trouvaiti dans «le 

■yastc recueil tonne parun savant d'un goût exquis^ 
tous Ifs cheiârd'œuvre, tous les modèlç^ qu'il dé^ 
8p];^j>Bty.ce qipt jieyait- natm:eHeii|Qnt>jttug i B|e^ 
l|es charmes de cette brillante possession , c'est qu'ilf , 

> décpu>xit m frand nytt^r.^ , 4 ouyri^xt.qj^i^^rTi 
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ques nuuulscnts relatifs aux antiquités de la Pro< 
venoe» €t notamment à celtes d'Aix, d'Arles et dp 
UmMe ^on dierohen»! ^laiimiitiiit atteonk 

C'«sC dans rare foyer de science et d'instrtic- 
tioUf que notre confrère iftnût eé délasser de s&i 
eobupatiéiis emnieidiilM. Pôsiédaiic «flu kotmêl^ 
Ibrtufie , a forma le profit de quitter kg affaires t 
q[ui iui avaient longtemps souri , pour se livrer «fr- 
tièraineiKA l'étwde. VainétésolatiMii ïmt^veot^ 
ëàt û^k SUT m téle. Il iHMnme de bien ^Tkfae,, 
ifistruit et paisible, nos discordes civiles devak^ 
hftteindtf^/Sa i^rCM fat rtdftversèe, sa 
persée. Il s'éloigna du toit piaileMiei ét fitt «^terdMH: 
un asile dans la i>atrie des arts r îl fut en Italie. 

U élail digne dete séfoor : aussi les savants, iea 
tiltérafetirs, les^rtiMs les pldadis6figiié9,^eài^ 
^ssèrent-îls de lui faire otiblier son exil. A Milan ^ 
le eèlèbre poète Ferrini, les dent frères Yiani, astnn 
Aètnes avantagensèntént c6niiit9 èe umeY^Èatopè»* 
recherchèrent plus particulièrement son amitié. A 
Florence, labbé Fonlana, le scrutateur, quelques- 
foi» indiscret , ûqè secrets de l|i nature , radtnildaÉr 
il^nifilltetté. Sjp«i1lalitflini9td étatelesp^^ 
que de ses nombreuses expériences, et les admirable* 
ecA^iHkinff dont II airain eiKHeU te Maaéé de JRaviei' 
PîMMAMheifèiMwirrèi^M rteiHrèdtliMÉaiit 
« tevettîr dans ses foyérs,!! pat se convaiftciré qu an 
IKMIIIÉIB de mMté iliai[M|dè¥ttr«iiileijt de paMe. . 
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Il justifia, cependant, en 1 793 , ce qu'éprouvent 
les cœurs bien nés : il revit &a ville natale , avec atf- 
lendrisseiheni; mais la tourment^ révolutionnaire, 
en bonleversaiit toutes les existences sociales, avail 
anéanti tous les rapports , tous les modes de rekr 
iioD. Il âdlait donc créer de nouveaux points de 
iocmtact , pour cimenter une société nouvelle et pour- 
voir à ses nouveaux besoins. iSotre confrère, sans 
abandonner, toutefois, la culture des lettres, se 
Inrra donc une seconde fois aux chances des opérar 
tions commerciales. Mais ce fatal isolement où se 
trouva, bientôt, la France; ces brusques variations 
dans un gouvernement -qu'irritaient ses propres 
conquêtes, ébranlèrent, de nouveau, toutes les 
fortunes, et notre confrère tourna complètement 
se» vues vers les sciences, qui, depuis longtemps, 
avoeilt captivé ses goûts. 

Ce fut, à cette époque, qu'il se livra, sans ré^ 
serve , avec nos estimables conlrères MM. Casimir 
Sostan «t de Lacour Goufië , à Tétude de la bota- 
nique; et à celle de Fastronomie, avec M. Reboul 
proviseur du collège royal de celte ville, et surtout 
avec M* le baron de Zach , qui le chargea , spéciale- 
flftent^ delul fournir tous les documents historiques ; 
pour le complément de son bel ouvrage de 
îmHuln (tesmoAlogfnes eisss effets sur lesfUsà plomk 
O&céitt^re astrdnoîne hii lut tendremenl altacM et 
la nouvelle de sa mort lui a fait partager v os regrets» 
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: ' < MM. de Saifit-Jaeqiiefli SilvabeUe, Thulis.et Blân- 
pan , sucGeBftlvemeiii directeurs deTobservateberdé 

cette ville , ii onl jamais cessé de rendre hommage ù 
json mérite , et n ont eu qu'à ^applaudir des- rap* 
ports scientifiques qu'ils ont entretenus a^ec lui^ i 1 
En 1 808 , vos suffrages l'appelèrent parmi \ ous ; 
il s annonça dans vos séances par un savant dis-^ 
.cours sur la topographie de l'ancienne Marseille; 
et cet ouvrage , riche de foits historiques et de sou- 
venirs précieux, fit une telle sènsaUon, que les 
nouvelles cartes ont signalé depuis, Templaoemeift 
qn'il indique pour avoir été jadis occupé par notre 
ville, et que lesfbtsde la mer ont depuis longtemps 
submergé. 

JBn 181 0 vous le nonmiàtes votre secrétaive per^ 

pétuel pour la classe des sciences; c'est dans cette 
place honorable qu i! déploya celte étendue de con^ 
naissances positives, cette urbaiMté dans les dnous- 
sions et les manières qui font des sociétés HttéiPiâres 
le temple du goût et le séjour des grâces et du savoir. 
YottS lÊites avec une vive satisÊBK^tion, «olii recueil 
de mots provençaux dérivés du grec ; mai^oe fwen| 
surtout ses rapports, ses comptes-rendus qui lui mé- 
ritèrent vos applaudissements. Depuis, la fondation 
de r Académie,, le nbm de notre confrère y pifinil 
loujourft avec éclat, c'était pour ainsi dire , dans sa 
fiimille, que se trouvaient réuaiâ les faits hisloh* 
q<ies}esplus piC!0Gieu|[ quicomposentpotffeilw ni ll ew *^ 



Digitized by 



Gé fut en qué M. Mattin fil m sèianid 

voyage en Italie; il visita Naples, Herculanum^ 
Pompéij il parcourut ces majestueuses ruines, mu» 
négliger de saluer les savants labcnneux qui déioit» 
lêntavectant de soin, les titres poùdreu^ de ces 
villes exhumées de leur tombe. 

A Mome» le Phidias moderne le transporta dans 
FOlympe, en l'admettant dans son atelier : c'est 
notre confrère, Messieurs, qui décora de ce beau 
nom, rhoQorabie catalogue de vos correspondants; 
fsicelui^ci, sensible à cette Êivenr^ décora bientôt 
de son image le Ueu même où vous vous éties em- 
pressés de la lui accorder. C est à son goût délicat 
poiir les arts, c'est à ce langage persuasif qui.iea 
exprime si bien le sentiment » que notre oonfrèrq 
dut l'accueil distingué qu'il reçut de cet artiste sur^ 
bbme dent l'Italie ne peut se lasser d e&alter^ le 
génie; ilj serait superflu d'ajouter ici le nom dq 
Canova. . * ' - 

Entiu, 1 époque de la restauration étant arrivée 
tfciktipaiK.de .rËurDpoayattt.cmverttde nouvélles 
reoteë aa^cOmmeroe ^ M/ Martin s engagea de noàr 
veau dans la carrière du commerce avec, une rare 
aotiviti» Sesfila d^À capables de le seconder, étaient 
fasnrens d*av<nr un paréil maître, pour s'y distin- 
guer. Ce £ut alors qu'il remit dans vos m ai us i'hono- 
rabie» ptoœ à la^n^te.vqu» l'aviez -appelé: vous lui 
dciniàteiï^ suoéesaeùri Messieuvsj; Inaia ne Ait 
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t>as remplacé. 11 assistait néanmoiiiB encore à vos 
ftaê ioiportantes séances, et necessa jamais de fatttf 

des vœux pour une compagnie, donl il avait long- 
temps été Tun des organes les plus éloquents. 

Lorsqu'un jour entier de loisir lui permettait lé 
délassement d'une promenade champêtre, il se ren- 
dait avec délices, cliez le vénérable patriardie de 
k botanique provençale; à oenooD, vous reco]inaî$^ 
sez sans peine M. le chevalier de Lacour Goulfe , 
notre honorable confrère, et son ancien ami; et là, 

1 

de concert avec dautrës membres de TAcadémié , 
eu , quelquefois, des botanistes étrangers, ils fof*- 

maient une véritable société linncenne ; c'était les 
aménités botaniques du vieillard dUpsal, j allais 
presque dirfe les Tnsculanes , dans le beroeaii dti 
troubadours. Notre confrère, Messieurs, no fut en- 
tièrement étranger à aucune science , il en cultiva 
plusieurs àvee succès, et il fut agrégé à plusiéars 
académies; mais il eut la modestie de n*enjam»s 
parler. 

Bes intérêts oommcrdaux, el le désir de revoir 
plosieiirs de ses'amis, l'avaient engagé à feire un 
voyage en Angleterre ; les apprêts en étaient ter- 
minés, le jour du èépari fixé, lorsqu'une maladie 
que rien ne présageait^ vint feireavorterde.si riants 
projets. Oh! combieh Thomnie et fragile! qu'il est 
peu sûr du lendemain! Cependant.le mal empire; 
et dans peii de joors, cet estinaMe savant, qtà fiif* 
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8SÙt naguère rornement de toutes les sociétés, 
succombe, dans tonte la vigueur de la santé, sans 
avoir, pour ainsi dire, jamais connu la douleur. Il 

mourut le 1 9 août 1 82ô, 

Versez des larmes vous qui composez sa &niille ; 
mais consolez-vous, les regrets des savants, de ses 

nombreux amis, de l'Académie, qu'il embellit de 
ses talents, se mêleront toujours aux vôtres, et 
trouveront de l'écho dans le cœur de tous ceux qui 
l'ont connu. Chez celui que vous pleurez , la science 
ne fit jamais oublier les devoirs, elle les éclaira, et 
ib n'en furent que plus rigoureusement observés» 
Heureux les hommes de lettres qui le prendront 
pour modèle ! Il fut honoré comme savant, respecta 
comme commerçant, regretté comme homme du 
monde, et admiré, dans ses derniers moments, par 
les sentiments éminemment religieux qui raccom- 
pagnèrent aux portes de Téternilé. 

f • . * 

9 
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M. ht GnEVALica db LANTIËR, 
Membre de la classe des belies-lettres de VAcadénm; 

Par U. L.AIJT.1BI», 
Secrétaire perpétuel de ta otasse des sciences. 



Messie LUS , 

Dans la distribution des éloges, 1 opinion publique 
devance toujours celle des sociétés littéraires, etelle 
' 8*égare rarement sur ce point Ce serait inutilement; 
qu'on tenterait aujourd'hui de donner de la consi* 
déralionà la médiocnlé ; il ne dépend de personne àei 
faire ou de détruire une réputation mcrilée ; c est: 
Fceuvre du talent et non celle de la complaisance et 

de la faveur, car le lempsdélniil insensiblement tout 
ce qjui ne repose que sur de vaines opinions et cou ^ 
firme les jugements qui reposent sur la vérité. La 
plupart des bommes soupirent, il est vrai, aprèd 
cette vapeur légère qu'on appeliie la gloire , ce mo-^ 
bile puissanl de toutes les grandes &cfion!s>*qi/on 
voltdeloin cottuseimbutéckitantetqaWs'effiHFCe 
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d*attetnclre par des actions briRantes, ou des tra^*^ 

vaux utiles; mais ce vain fantôme n'égare-t-i! per- 
sonne ? Combien d'utiles eâbrts expirent dans l'ou- 
bli ! Que d amertume est réservée à celui qui doit ' 
survivre à Tin justice de ses contemporains! Et lors- 
qu'elle est acquise , cette gloire, n est-elle pas trop 
souvent sans attraits^ N'est-elle pas accompagnée 
d'indicibles tourments? Est41 'vrai que Raphaël 
lui empoisonné ? et que Michel-Ange , cachant son 
chef--d*œuvre dans la terre , sécha de chagrin en 
prononçant le nom de Praxitèle? Leur gloire ne 
brilla réellement que sur leurs cendres ; car les 
vivants ne la pardonnent qu'aux morts, et souvent 
même , pour la ternir, ils l'exhument avec mépris 
du fond de leurs tombeaux. 

Heureux celui qui, se confiant aux inspirations 
de son génie, jouit en paix des fiiveurs qu'il Itii 
accorde; qui n'accepte, de la gloire qui lui revient, 
qu'autant qu'il lui en faut pour embellir le rôve de 
kitie, et qui compte au nombre de ses devoirs le 
Ifenhetir <f être utile à Hes semblables. Cent dans tes 
sociétés littéraires , Messieurs , qu'on découvre de 
tels modi^; c'est là qu'on voit de ces hbnmies 
modestes et laborieux, qui , dédaignant les A>ns de 
la fbrtune , bornent leur ambition au culte des let- 
tres et à l'estime de leurs concitoyens. 
' Betriscitoyeng, Messieurs j ne pev^ft^t^ils pas 
être louéâ en public ? Si le mérite est lils du talent et 
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d6,b,vi^iu, qu'il safNtpeimsdficmreqtt àl'^p^^ 
Qù^us.vivons , il ne maïkqum ni d'ooeaaiofen iiHir' 
lantes po^r ;Se montrer, ni U iiistont^m fidèles |iouit ' 
le célébrer.^ > m 

Payons» cependant , le tribut de louanges à ceux 
de nos. confrères qui Tont mérité. L'académicien 
dgxnt fiwf» dépioronft aujourd'hui la peite , 
digne de^reslinie publique ; il fit honneur aux lett- 
très , à sa patrie , et surtout à cette compagnie à 
. laquelle il fut toujours tendrement attaché, ilcon^ 
aervait la tradition de oe beau siècle dont il aVaH 
connu les débris , et savait embellir vos séances de 
cette tkur d' urbanité que tant d oraged semblaient 
avoir exilée du sol français. Puissiona-oous» dans.4e 
récit des principaux événements de sa vie, lui atH^ 
rer de nouveaux hommages et conserver soij^neu- 
iement le souvenir des rares quatités qui le firçpi 
toujours estimer! 

M. François-É tienne de Lantier, naquit a Mar- 
seille, le i i octobre 1 734, d'une iamiiie honorable 
et d'une grande piété. L'austérité de la maison pa^ 
temelie, l'obligation de passer à l'église une partie 
de la journée » furent cause , disait-il , que ce qu'on 
apjpelle dévotion fut pour toujours exilé de son toe» 
lise contenta de croire à la religion, ne rêvant qèe 
gloire militaire; galant auprès des dames, jeune et 
léger » il ne pouvait goMer ni les sermons qu'oolTi)- 
bligeait d'entendre , ni la vie des saiota qu'ou'Utni^ 
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pcmr le former» dorant phimnro hcofe» par Jour. 

Il était dans cette dîspdsition d'esprit , lorsque «on' 
père, ne pouvant le plier u ses goûts, lui acheta 
une sous-lieotenance dansle régiment d Angoomoi» 
qui fie trouTail alors à Marseille. 

Il avait dix-neuf ans i le plus beau jour de sa -vie 
fat celui, disait-il , où il endossa Tmiifermew il pur* 
courut successivement la Corse,' la France, FEspii-' 
gne , dont il a si bien décrit le beau climat, la su- 
pertStition du bas peuple, la paresse et la frugalité 
de tous. Dans le séjour qu'il y fit,, il ne s'ooeopa 
que d*anlour et de lectures ; il dévorait , dîsa^il , 
tous les livres, bons ou mauvais, et faisait la coup 
à toutes les espagnoles ; eu voilà suffisamment . sur 
les années de la folie , c'est-à^rede sa jeunesse. 

Sa carrière littéraire nous offrira plus d iniérèt. 
A son retour d'Espagne, M. de Lantier revint à 
Marseille. Sa téte s'était échauffée des feux du cli:- 
mat qu'il venait d'habiter. Il entreprit Y Impatient , 
sujet déjà maladroitement traité par un de ses ami& 
n nwobait au basard, et n'avait pas déroute assii- 
vê^.lA pîèoé fut d'abord mise en trois actes; mais 
n'en étant pas tout-à-fait satisfait, il la serra dans 
SQnportefeuilte. Quelque itmps après, son ambition 
UiOéfairefir'éUiit éveillée, il résolut d'aller à Pari& 
Son père consentit avec peine à ce vovage qu li 
appelait une étourderie, et cepcndantvii lui fournit 
1^ moyens de l'effectuer, 
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Il débuta, (kn»Ia capHale, par une jolie jnèNse<fe 
vers insérée dans ses œuvres et que tout le monde 
oonnait ; elle était adressée à M Dubarry. Celte 
dame, on le sait, n'aimait pas le duc de ChoiseuK 
et cherchait les moyens de le perdre dans Fe$)^t 
du roi , parce que ce ministre , fier el généreux , ne 
voulait pas fléchir le genou devant elle. Ces vers 
iipâat grand brvât; on les donnait à Jacques Delâlle,, 
à,Vx)ltaire raêpie; ils commencent par celui-ci : . . 

' V Dëesse d«s plaisirs y tendre mhte das grâces; 

* 

Protégé par Monseigneur ïévéque d'Orléans; 
alors ministre de la feuille » M. Lantier le pria de 

nommer l'auteur de celte pièce à M. le duc de 
Choiseul , qui lui donna une pension de i,200 francs 
sur les iiffaires étrangères, et le nomma secrétaire 
d*amhassade à Dresde, Mais trois mois après cet 
événement, M. le duc de Choiseul fut exilé à sa 
terre de Chanteloup , et M. le duc d'Aiguillon , qui 
lui succéda , priva M. de Lantier de sa .place elde 
sa pension ; car telle étail sa destinée , les ministres 
ne. devaient pas le protéger; 

Poiu* se consoler de Vinconstaiice de ht fevéur 
des grands, il mit la dernière main à ï Impatient ^ 
et fut conduit chez Monvel par un de ses amis. Ce 
eomédfen garda la pièce pendant troii.ans, Sam 
que 1 auteur pût l'engager à lu lire , mais à force 
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d'instance » elle fat enfin lae et reçue avec applau-- 

disbement. 

Bans cet intervalle de temps , M. de Lantier avait 
&ài une autre comédie qull fit lire à Diderot Dàn^ 

son intérieur, cet homme célèbre était lè plus com- 
plaisant , le plus aimable des hommes ; il était boa 
père, bon époux, bon ami, et tout-à-fait simple 
dans ses mœurs. Mon enfant, dil-il a M. de Lantier, 
votre pièce ne vaut rien du tout; mais avez-vous 
eu du plaisîrà la faire? — Oui, beaucoup, répondit 
Tauleur. — ISh bien ! que voulez-vous de plus? Y 
renoncez-vous? — Oui, puiî^queiie est si mau- 
vaise, — Voukip^vous me la donner? -r- Très- 
volontiers. Diderot s*en empara; il traita ce sujet 
eu cinq actes , et 1 a laissé à Pétersbourg dans le 
pensionnat des demoiselles nobles. 

Cependant V Impatient fut joué en 1778. Le suc- 
cès fut incertain. La pièce avait des longueurs. La 
Harpe dit que c'était Fouvrage d un jeune homme. 
H de Lantier allait la retirer; mais Molé, qui avait 
dans la pièce un rôle très-piquant la soutint vive- 
ment On engageait 1 auteur à la corriger ; et JBar- 
the, son compatriote et son ami, lui pronostiquait 
une chute complète s'il ne l'abandonnait. Il ne nous 
est pas permis de décider jusqu'à quel point la ja« 
loDsié entrait dans ce conseil Enfin, la pièce fur 
rejouée, Mêlé: éntre en scène , et r/m/Ni^f est 
porté aux nues. On la joua bientôt après à Vei^ 
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sailles j le bon Louis XVI y rit beaucoup. On 
engagea M. de Lantier à se trouver sur le passage 
<)e Sa Majçsté; il y court , mais comme il a était 
peint lui-même dan» sa pièce , il n eut pas la pa- 

tien ce d attejidre le roi. Alors, d'après le conseil 
de ass amis, il envoya ces vers à Monseigneur le 
comte d'Artois : 

0 vous , llionDear de notre empira , 
Yoas, né pour la gloire etramonr, 

A mon placet daignez sourire , 
■ Et moi , je m'oblige, à mon lour, 
D'aller prier, mais bouche close, 
La bello moitié de Vulcain 
De TOUS choisir, dans son jardin I \ 
Son plus joli bouton de rose. 

Le prince accueillit le placet avec bonté, et Tau* 
tour reçut la coBunîs^ion de capitaine. 

H. de Lantier connu, dès-lors, par sa comédie» 
fretjuenla la plus haute société de la capitale; la 
maison de M. le maréchal de SainviUe, frère de 
m le duc de Ghoiseul, celles du marquis ét h 
Baume, de madame de BouOlers et de madame de 
Brancas lui furent ouvertes. Ce fut là qu'il connut 
et protégea M. Fransois de Neafcbàteau qui, plds 
tard , aurait pti le protéger lui-même : il connut 
enfm, dan^ ces réunipi^» oe Géruti qui, d'abord 
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jésuiUs, fiait par épouser la duchesse deBiancas^ 
dont une partie de la ft>rtunel«i ftit dévolue. 

Encouragé par le succès de V Impatient, M. de 
Laotîer fit trois contes moraux et quelques ptéceé 
de vers, qu'il fit imprimer tous le nom de Fabbé 
Mùwhê, Il travailla ensuite au Flatteur, pièce en 
dnq actes, jouée en 1780, et dont le succès lut 
plus que douteux. Dugazon voulut la corriger, et ît 
l'élagua d*une telle manière, que Molé, la trou\ ant 
trop décharAée, ue voulut fisk& sea charger. La 
pièce, cependant, eut quelque succès dans lasuile. 
et Ton ignore, absolument, la cause de sa dispa- 
rition. 

M. de Lantier ne se donna jamais la peine détn-r 
dier l'école du théàire ; il y eût vraisembbUement 

réussi; mais ayant échoué plusieurs fois, n aimant 
pas, d'ailleurs, la société des artistes dramatiques, 
iieut la bizanie idée décrire la vie de Textiny^nt 
M. de Saint^ermain. Il la comnaenca , mais il s'ar- 
réta bientôt; c est de Jà, pourtant, que sortit ii/t- 
ténor, ' • 

• En 1784, m de ées amis, riche et passionné 
pour lès lettres, lui proposa le voyage dUaUe ; il 
aocepu cette ofifire svëc Joie. Il a souvent regretlé 
der A'avéir pas mieux pro^Tté-èe cétte beHe^oocasioii 
de s'instruire , quoiqu'il eût alors près de cinquante 
ans. U fut, d'abord, à Genève e( visita Feraey:«é 
nettt pas siiRs iédioUon, qu'il parcourut ces lieux 
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<qiH iiu. rappelaient laol de chefs-d'œuvre divers 
A Venise, ii vit la f6te où le SueeniaiiTe époasè 
1 Adriatique, et se lia d'amitié ivec le marqtiîs de 
^apacelli» i ud des quarante sénateurs de Bologne, 
fiaund amateur du Uiéàtre , et se niioanl à £iirè re*- 
présenter des pièces dans son palais: Il avait tradafk 
l'Impatient. A Rome , ii fut accueilli de la manière 
h pius diâtinguée par M. le candioal de fiemîSi et 
|(eçu, par aodamatîonv à F Académie des ArcsKies'', 
il visita Naples, Pompéi et Herculanum, où il feint 
d*av<»ir Urouvé le manuscrit dAnimory et viat à 
FJtorèfiçe, où Gfaarlesr-Édouard Stuart Tadmit dàn^ 
sa société. Il vit aussi le comte Allieri, cet auteur 
Ijragique, si digne de sa célébrité, bien qu il ait eu 
le travers desprit décrire tant de Iriasphémes coo^ 
Ire la langue française et contre la nation qui la 
parle. Enfin , à son retour à Genève, BL de Lantier 
y connut ïMaé Eaynal , avec lequel il avoue n avoir 
pu sympathiser. 

Eu 178G, il reguL la croix de Saiiil-Luuis, et rer 
vint passeur quelque temps dans sa patrie; ce,.tat 
rann^ de sa réception à l'Académie: rien ne te 
flatta davantage que de recevoir de ses compatrio-^ 
ie^ niéniei l^jcouroom^ que lui avaitHiL. méritée 
talents : peii de. tempi après, il 8eittaffia;;n^id^ 
nos di^gensianâ civiles commençaient à éclater: c*é^ 
laU c^ bruit sourd qui précède la tempête. Amiid^ 
Ifi'pmselidtt tfavail, ti.fut se fiae» à.la.caœpagnsa 
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au quartier de Saint-Jean du désert Céiaii làde 
Tusciilum, le Tivoli de notre confrère. C'est lè'quV 
éleva les plus solides monuments de sa crloire litté- 
raire; il s y occupa du Voyage d'Anténor, ets'y ^epfi- 
Bolait, par l'étude» des maux qui désolaient sa a^ial- 
beureuse patrie. 

Mais, il apprend, tout à coup, les dangers qui 
menaœnt le roi; il part, et la catastrophe du M 
août l'oblige à rester à Lyon , d*où, sans doute, il 
Ke serait plus sorti, sans la protection d'un Mar- 
seillais qui favorisa son évasion. Il se rendit à Uxmt- 
peOier où son épouse mourut Ne sachant plus où 
porter ses pas , il fut à Saint- Maximin. Lucien Bo- 
naparte le prit en amitié et le rassura contre la 
frayeur qui le poursuivait 

Enfin , après le 0 thermidor, il revint à Marseille , 
reprendre et fmir ilwi^nor. 11 partit, ensuite, pour 
Paris ; mais aucun libraire ne voulant de cet ou- 
vrage, il fut obligé de compter douze cents fradcii 
à celui d'entre eux qui risqua de i imprimer.. * An- 
léior eut un succès prodigieux; il venait après 
Anaekairm, et il eut, surtout, le rare avasta^e 
d'être placé dans tous les boudoirs, sur toutes les 
toilettes, qui sont bien plus nombreosea que les 
ealnnéts des savants; et quoiqu'il fût déchiré parles 
journaux, et surtout par l'abbé Feletz, chaque 
critique en faisait naître une nouvelle éditbn. .la^ 
mais ouvrage ne réussit si bien ooptra le jùgSMnl' 
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ùééê i^CMfmafssénra. Il fut traduit dans toutes les 

ilaogues de l'Eurôpe, et l'on peut dire qu'il brava, 
-partout^ Fopkiion des hommes de mérite qui le 
««ensttmieiii 

Animé par un tel succès, M. Lantierconi}iOsa ses 
-Voyages en Suisse, en £spagne, et la Correspond 
^taiee:dé M^dAriy. Il aTouaît qu'il était trompé 

par tous ses libraires. Ces ouvrages ne pouvaient 
aui^'menter sa réputation. 

* £Q4814,il vint décidément se fixer dans sa ville 
natale. H y vécut en sage , habitant la campagne où 
naquit Anténor; entouré d'un petit nombre de pa- 
rents et d>amis, il. jouissait d'un calme parfait; sa 
conversation était toujours instructive et gaie; 
ses yeux s'ctaiil j^rcsque entièrement obscurcis , on 
lui faisait les lectures qu'il désirait, et Ton écrivait 
sous sa dictée. Celui qui remplissait cette fonction 
n'avait presque pas de relâche; car M. de Lantier 
n en donnait pas lui-mépie à son amour pour les 
lettresw Vous Tavez entendu remplir vos séances 
de lectures agréables et de poésies pleines de frai- 
cbeur et d'enjouement; tandis qu'à l'âge où il était, 
la plupart des hommes, accablés du poids des ans, 
en font supporter le fardeau, même à ceux qui 
n'ont aucun intérêt à les en soulager. 

A la iin de sa longue carrière, il termina et pu- 
blia un poème en huit chants, où l'on découvre 
encore des morceaux charmants. C'est l'un de ces 
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rares exemples , qu'on che toujours ayec une sorte 
d'orgueil. M. de Lantier fut auteur jusqu'à la veille 
de sa mort, qui eut lieu le 31 janvier 4826; il avait 
quatre-vingt-onze ans et quatre mois. Ses ouvrages 
ont été jugés par le public. Son caractère était bon , 
doux et affable , quoique inspatient. Sa vie fut celle 
d'un honnête homme, et sa mort ceUe d'un.itoft- 
tien, sans faiblesse et sans ostentation. 
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M. Antoine-Ignace D'ANTHOINE, 
^ ^ ' EABON m SAINT- JÛ^PH , 

Membre de la classe des sciences de 1 Académie; 

Par U. liAUTABD^ 

SeeréUire perpétuel de la classe des seiences. 



Mbsbibues^ 



L un des plus grands orateurs de l'ancienne 
Grèce pensait qu i! était superflu de louer, par des 
paroles, des hommes assez loués par leurs actions , 
et qu il suffisait de célébrer leur mémoire , en rappe- 
lant leur nom, sans compromettre la gloire d un 
graiid iombre, en la Cauant. pour ainsi dire, dé- 
pendre de Téloquence d'un seul : en effet, chacun 
ayant sa manière de voir et de sentir, il est bien dîf- 
fidle, dans un éloge, de plaire également à tout le 
monde. Les auditeurs sont-ils instruits des faits î ou 
«fisposésà les croire? Torateur n*en dit jamais àssez^ 



Les fails leur paraissent-ils nouveaux, ou les jt^enjL" 
Us ao-desfios de leurs fwçes? l'envie dit tovjpji^^ 
(}u*on étagère k louange. 

Tant que nous nous trou\ ons au niveau des ac- 
tions qu'on nous racronte, nous en supportons le 
récit; sitôt qu'elles s élèvent aunlessus de ce que 
cbaccia se sent en étal defeire, Torgueil s irrite^ 
refuse même d'écouter. 

Mais puisque » dans^les $icadénii^« comme dans 
tous les États policés, on a fait une loi de k sage 
coutume d huiiurer les morts par le récit des évé- 
nements de leur vie, Je vais m'y conformer jqaoi- 
' même et m^efforcer de justifier votre onafiance, en 
rapportant des faits qui ne puissent blesser ni l'or- 
gueil, ni 1 envie. 

Les hommes distingués par leur mérite et leurs 
' Ifienfeits , font seuls la gloire des nations; c'est par 
eux qu'elles régnent dans l'opinion , et que l'histoire 
marque lé rang qui leur est assigné; les hommages 
qu*on leur rend, deviennent une source d'actions 
estimables, car c*est rendre la vertu féconde, que 
de savoir l'honorer. Veux-tu, disait un sage» que 
h patrie f accorde des hoAneurs mérités, rends-toi 
utile, et songes que ton éloge ne peut être fait que 
par tes actions? - 
. C*est dpnc en vain, Messieurs , qu^le son flaUf ur 
de la louange vient agréablement frapper Toireille 
de ri?ojnme puissant,, s' il. reste oisif; en vain. bril«- 
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lera-t-il, pendant sa \ie, d'un éclat emprunté , s-ii 
ne reîKF aucun lBmiée#ses temMaMasy Ugefl^i^rirp 
c(^mé ce» fleurs éblotitiaaiitèS'ei paMg^l^, qui 
n ei^halent aucun parlum. L'homme utile e(»t.donc 
le seul qui soit digne de notre ewsens. 

Tel fui celui ddnt je dois vous entretenilr, m œ 
jour solennel : que ne puis-je avoir l'assurance, à 
mon tour, d'avoir inspiré ceiamour pur de la patrie» 
dont {^honorait les cœurs bien nés en rap^ieiitet le 
souvenir des actions qui 1 onl illustrée, el me félici- 
ter de n'avoir rien dit qui ne soit nécessaire et con- 
venable nton sujet 

M. d* Antholne , naqdit àBnÀnifi, leS4 sc^ein- 
bre 1749, de parents respectés par leurs rhœurs 
antiques et la plus rare probité. La charge de lieu~ 
tenanUgénéral de police était hérédîlaire dana cette 
famille, depuis Fédit qui la créa en 1699. Appelé, 
par le droit d'aincsse, à Toceuper un jour, oifiis 
persuadé que lea bîeos dont il hériterait de son 
père, ne lui permeltraient pas de Texercer ayec but- 
tant d'éclat que ses aïeux, il préléra la carrière du 
commerce, pour ofirir un jour^ si le ciel lui ;4tait. 
fitvomble, plus 4% ressoureea i la aomhrBUSfiria^ 
mille dont il allait bisentot (ievenir le chefr 

A iàge de seize ane, il quitta 1% toitpafcefn/^lf. el 
du soflboiet des Àlpe» ^e4 de p»é<eee»élttdes-e|.dfla 
eiencicés SdUtetiUs avaieUl foiflifié stm Q^n iv iA son 
corpdr ii descendîli dans um viUe^ ûî*.iatiAUlM»ss« 
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iihprud^te est assaillie par tous les genres de dai^ 
§ecB;. iiiais.^4iiiiottP>.du tiavail vet le. voimnli^^de^ 
Vertus dé sa famille « le sauvèrent de tant d^écaeâi;^ 
Après quatre ;ins de séjour à Marseille, on iui pro- 
posa d'accepter une place dans une maison finn^ 
çnse à. Cofistantinople : c'était alors la routedfe lu- 
fortune, et ce fut une dame de Marseille qui la lui 
indiqua. «Dès l'instant, dit4l, dans un mémoire 
wjécrit de sa main sur Ifaistoire de sa vie j que f'evik 
«le boiflieur d'être connu de oelté dmie, eHe Be*' 
«cessa de me donner les témoignages les plus sen-* 
« siUes et les plus constants d'une véritable amiliéw 
« Ses bontés pour moi sont la cause première de 
«ma fortune : elle et son mari n'eurent, en m'obli- 
a géant» dautres objets en vue que de me £ûre<la 
« bien, et d'aufre récompense, en perspective y c{ud 
«I mon bonheur. Je dois, en premier lieu, le rap- 
«iperter à la Providence divine dont je suis ren£arnt> 
« i^est elle qui m*a guidé » sans cesse, per la main / 
«r«C qui dirigea mes pas vers Constantinople; <»ù 
c< elle me préparait une carrière des plus beu~ 
«relises. V 

' Eu éflfet, peu d*minées après sou arrivéedans Ia 

capitale de i Empire-Ottoman , la fortune l'avait lel~ 
lement comblé de ses dons, qu'il e&t pu se passer^ 
dè»-loF», dW appui étranger; mais plein de )en* 
nesse, de mérite et d'émulation, il brûlait du désir 
de se distinguer encore dans fhonorable carrière 
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qUf'il parcourait : roccasion , à son avis , se faisaiti 
lengtamps atteoike; mak euiiii «lie soBiiti;à 

Le traité de paix du 2i juillet 1774, entre la 
Porte-Ottomane et la Russie , veaait d'ouvririk ceU^ 
oî, le» ports de la Mei^Noire, que les vwnai» 
h'MMinie^PditefréqoeDtâieot, seuls, depuis plvs' 
de trois siècles; et cette contrée» qui fut jactis \e> 
Ifaéàtre du oonimmd du monde entier, n'était^ 
ÙBiyéé que par des vaisseaux « languissamment tnil* 
liés de celle mer daas celle d'Asow; ainsi les na- 
tions , qui bordent leurs riva<^e$, étaient tombées 
dans eel état d^esclavage et d aviUsaement , ok sont 
plongés les pevqf^ soumia à la domînatian du 
Croissant 

L*inâiligable Catherine, pour assofer ce neu!^^ 
avmtage à ses sujets , quatre ans après fii signainrar 

du traité dont nous venons de parler, avait fondé 
Cberson* pour servir d entrepôt au commehse 
russe arec les diverses puissances de la MédiloiV' 

ranée. - - 

. Profondément versé dans la connaissance de ces 
événéments; se trouvant pour ainal dire sur les 
liéux, et s'eccupant avec une égale activité de ses 
propres intérêts et de ceux de la France , M. à^Mnn 
tfai^ine eooçut le projet d'établir des relatioDS eon^ 
tterdales entre les ports de la Rusaie sur la Mérn 
Noire., et ceux de la France suria Méditerranée A 



ré4i|^ d^s ittéuioires pleins de iori^ el'4'iaj|àrés^i^ 
les cQiDtiiiniîqiieà M. de Saim-Pmsl, âmhiMdM^sv 
de, France auprès de la Sublime-Porte , comnie : 
simple hommage des spéculations d un négociant i 
ciUtyea; ik lu» fiEÛt part de ses obaervatieiiB wi^-.- 
wa^etii eonàne d*uii yésuUat des calculs de jMMfliU^ ^ 

li té, pour le mouvement cju' on pouvait imprimer 
à cette nouvelle route commerciale, et ne JoalaafSâi;. 
pas à lui.faire connaître qja*il serait le premier àlâ- - 
frayer à ses compatriotes, en formant un établisse*^ \ 
ment à Cherson. M, de Saint-Priest , 4)ui depuù- 
lougtemps avsât résolu dutiliser de {Niv^lbs ym 
ans profit de intérêt der rÉtat , appbùidit iAfmmi } 
à ce noble projet , il le commumc^ue à l'envoyé def. 
Russie et ces deux mirnsfres arrêtent ebsenîWe' 
d'engager leur» cours respèctiVes à peribettrer* à - 
M. d'Antlioiiie de voyager en Russie, pourobserver 
les lieux et vaincra les obstacles qui pourraient 
s*q»pQsep à lettr4Somiiiun dessein. M: le mairéclial' 

de Castries, M. le comte de Vergenncs approuvé—' 
rent les démarciies de M. deSaint-Priest, etM. d'Aft^ 
lUne aborda en Cnmée; oiuiB de paswptes^^^ 
et voyagent aux fnm du rai. 

Le gouverneur de Cherson lui accorda un terrain 
po«r :bàtir.samaîsoii et les magasiûs qtA àemeaiti 
eitdépendve; oe^ général était alors > auprèi^ de eef 
infortuné khan desTartares qui fui étranglé à Rho^ . 
des, en. i 7^7, par Tardre-du Grand»*Seigaeiip. ï - 
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A- Mosobw, le leldHnarédial Réinaiittow ')ic^' 
eucffler M. <f Anthoifie fa plus grande ÛSsênc-* 
tîon, et l'entretient avec bienNeiilance de ses vastes 
projets de commerce. C'était le même général qui' 
aviit dicté lés èenfitions du Iratté de 1774, après 
avoir battu les Turcs dans la dernière guerre. 

he prince dePotemkin, le comte de Voronzow 
àoiMrmit à nôtre voyageur des témoignages honen 
rables du plus vif intérêt , et pendant son séjour à 
Pétersbourg , qui fut d'environ un an, il reçut, au*' 
tant de l'ambassade française que des ministre^ 
rosKs, des preuves non équivoques de Thofntnage 
qu on rendait à ses talents. Il obtint le pavillon 
ru9se pour plusieurs de ses bàtiiixenrs et toutes le» 
prérogatives accordées aux sujets de S. M. iempe^ 
reiir. • • î . 

A Varsovie, le monarque le remercia lui-même 
diOB avantages qu'il allait bienl6t procurer à ses bu- 
jets; mais ee fbt à Versatiles que le mérite do 
M. d'Antboine fut le mieux apprécié. M. le maré- 
chal de Castries et M. de Vergennes mirent sou^ les 
yettx 4tt roi les divers mémoires qu'il a^ail fé<%és 

sur le comnrverce de la Pologne et (Je la Russie, 
ainsi que la carte de la navigation intérieure de cô$ 
dew Étato, qu'il avait solgaensemeDlt fait dresser 
dans ses voyages. Sur sa demande , on lui accordai 
des fonds pour bâter la fondation de son établisse-^ 
ment à Gherson et la coinmission d'achats de toa« 



m NOTICES " 

les les munilioafi navaies , \eiiaat |>a£ la Jtos-Meinev 
peair la marine royale; Son voyage UYmtéopérâmà 

ans et cinq mois, et. coûta trente mille francs à 
FÉtat. ^| 
Après avoir rendu compte de sa mission. M.: d!Am 
thoine alla visitèr sa patrie ; l'espoir d*embra8sef sà 
famille faisait tressaillir son cœur , mais la Provi- 
deocé. loi réservait les phis vife cbagrins. Peu dte^r 
limts avant son arrivée , son pére avait perdu 
naissance et mourut , le lendemain y dans les bras 
desohifilB. 

CekttHri , comme on l'a déjà -vn , était pipit 

d'Ëmbrun à l'âge de seize de ans; il y revenarit seize 
ans après, comblé déloges de la part des ministres 
de» coars de France , de* Potogne et de flussle. M 
Fàge de tr^te-deox ans, il avait ^t de grands, 
d*utiles voyages ; sa fortune était assurée , se» 
eqpéranoes étaient sans bornes et son nom inscrft 
parmi ceux des citoyens qui ont itendtt des serviite 
à leur pays (1 ). 

Ce lut l'époque où, pour lier ensemble ses opé-^ 
• rations commerdates , il vint s'établir à Marseille: 
pour y former un établisscmeni donl il devait avoir 
seul la direction. En 1786, il épousa M"' Marie— 
Anne-Aose Clary, dont la famille rappelle tant 
lustrations. La même année , le meilleur des rois 
lui ût expédier des lettres de noblesse , et comme 

(4) M. de Ségur eu parle dans ses inciuoircs. 



Digitized by 



eUfi» l^^pQsaient sur ât^ sévices publics, eUcs ne 
tpar^t pas regardéfeseotninô lineyafitte distinction ; 
^rîl n'avait pas usdrpé cMte fevenr foyale , et âé^ 
puis il n'en fit point un titre d'oisiveté. Il conlinua 
se» entreprises avec les ports de Russie sur la Mer- 
Koke, et fit un commerce considérable avec lés 
échelles du Levant, dans les Indes-Occidentales et 
dans la Louisiane , jusqu'à Tépoque où nos dissen— 
sÛHis exiles entraînèrent tous les établissements 
commerciaux dans une commune ruine. 

Notre confrère, alors, tourna ses vues vers d'au- 
tres objets de service public; administrateur des 
hôpitaux, il consola le pauvre et lui conserva les 
biens dont la piété l'avait doté ; membre du Con- 
seil municipal , au temps de nos malheurs, il pour- 
vut à la subsistance de ses concitoyens ; appelé tour 
à tour dans la Chambre de commerce et député près 
l&CoDseil du ministère de l'intérieur, nommé pré- 
sident du Collège électoral , candidat au Corps légist* 
latif , trésorier de la huitième cohorte de la lé^on 
d'honneur ; partout il déploie le zèle d'un citoyen 
jaloux de la gloire de sa patrie; et cdle^l recoii-^ 
naîssante applaudit toujours aux distinctions Î3àt- 
teuses dont il était 1 objet. '* 

Hate un fleuron manquait encoife à sa coaroniié 
eivfque ; à peine le régime municipal snoeédaft ïà 
radministration coiiimunale, qu'il en fut nommé le 
régulateur; dans cet état de confusion où le trium^ 



KÎ|n|l 4qs of&idfe^, à Marseille, avait laissé languir la 
c|ipsQ pubUque , il fut choisi pour relever l'éclat 
celte magistrature paternelle , et concentrer sur sa 
personne tout ce qu'elle a de force et de dignité. Il 
y réussit» et soudain la mairie reconquit sesdroits": 
de sages règlements succèdent à rarbitraire; lès 
édifices publics sont restaurés ; la yille s embellît 
et son enceinte devient plus saine ; Tordre et l'éco^^ 
nomie président auiL dépenses^ et f imposante v<^ 
du premier magistrat de la ville reprend en peu de 
temps tout Tempire qu'elle avait perdu. L'adminis- 
tration de BL d'Anthoine fut éclairécty ferme, coura* 
geuse et probe: il allait droit au but ; craignant peu 
ces altercations que lui suscitait sans cesse ce ma- 
gistrat dun ordre plus élevé, dont une barrière de 
fer entourait toujours Vinfletîble Yolontér il ne 
cessa jamais d'ùlre juste , et le public le fut en s ers 
iuL A tous ces traits , lUessieurs , vous reconnaissez 
Tempreinte de son caractère et de soa gëme, et 
TOUS ics confondez sans peine avec le noble dévoue- 
ment,, les talents supérieurs et Tintaete probité de 
•on^Egne successeur (4). 

M. d'Antboifie fut créé baron de SaktrJoscph ; 
mais il ne tut pas plus enflé de sa noblesse qu' ébloui 
de sa fortuDje, et des hameuffs ^ Vetttountalt ; 
<se qui Le ilatta davantage, peut'élvei c'est cpie- tA'^ 

(4)*)f. lentarqofs de HontgniRd suecéit A 11 ftf hmtkde 
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nidéinie ne tarda pak à'ie rechercher/Son goût poo^ 
les lettres, ses rapports a\oc les savants, lui ou- 
.vraieat naturellement les portes de votre compa- 
gnie. Sa présence y ranima le goût des sdeiieeil 
les, et le récîL de ses voyages augmenta , plus d'une 
fois, le charme de vos réunions. Vous reçûtes avec 
enthousiasme Fltommage de son Essai sur l€ cotiP^ 
mercê et la fumgatim de la Mer^Nàire ; cet oiivrage 
fut placé dans le rang des livres éminemment uti- 
les ; il l'appelait la deUedu cceur, et toos savez tous. 
Messieurs , la grâce qu*il mit à Tacquitteh 

L*un des plus beaux momenls de sa vie fut celui 
où il apprit que ses compatriotes» les habitants des 
Hautea*^Alpes, Vavalent,d*un accord unanime, pré- 
senté pour candidat au Sénat conservateur; comme 
il rangeait les ingrats parmi les> hommes injustes , il 
reçut toujours les bienfaits a[vec une vive reooimais* 
sanee. 

En 181 2, pressé de jouir des douceurs de la vie 
privée, M. d'Anthoine se hâta de renoncer aux 
fonctions publiques dont il était revêtu; il se prc^ 
mettait de plus paisibles jouissances, mais com- 
bien rarement les lointains projets de Thomme 
reçoivent-ils une entière exécution?' L*hiver delà 
vieillesse devança pour lui ses rigueurs, cet âge, 
étranger aux jouissances, voit encore fondre sur 
rbomme tous les maux à la fois. Heureusement 

* 

notre confrère n*avait pas renvoyé ses travauiii la 
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derni^ saison de sa vie; sa tâche était remplie ; on 
état pu le comparer alors à cet illustre orateur, 
mourant dont les amis vantaient le mérite et les 

talents : J'ai fait d'excellentes choses pour mes con- 
temporains, leur dit-il , en interrompant leurs élo- 
ges; mais vous oubliez de parler de ce que j'ai fait 

de meilleur dans ma vie; ccst qu'aucun citoyen 
n'a jamais murmuré contre les actes de mon admj-. 
nistration. 

Avec une telle conscience , Messieurs , 1 homme 
voit arriver , sans effroi , cette heure suprême qui 
sonne également pour les bergers et* les rois, qui 
met un terme à nos maux et confond toutes les 
grandeurs d'ici^has : aussi notre confrère reçut-il, 
avec une piété touchante, ces douces consolations 
que notre religion prodigue à ceux qui la prati- 
quent avec sincérité. Il était âgé de soixante-dix- 
sept ans : ses sens étaient toujours restés libres 
mais une paralysie lente envahissait, insensible- 
ment, ses membres engourdis, et la mort s'avan— 
çant par degrés , ne put se faire précéder de Tap- 
parai de la douleur. . 
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SUE 

M. »ËR£NG£R DE LA BEAUMK» 

Membre de la classe des sciences de l'Académie; , 

, ■ ' ■* 

Secrétaire perpétuel de la classe des sciences. 



MBSStBQRS, . 

. Les statuts des corps savants prescrivent de rap- 

pcler, au bord de la tombe , le souvenir des mem— 
bres qu'ils ont perdu; cest le dernier hommage 
o&sst à leur mémoire; c'est ce solennel adieu qui 
ne se renouvelle plus. 

En dérobant à nos regards leurs mortelles dé- 
pouilles, la terre avide qoi lesreoouvre et qui nons- 
attend, élève, entre elle et nous, uneiréle barrière 
que, pourtant, Téternité seule peut franchir. Om- 
bres illustres de nos fondateurs, en nous imposant 
lobligation de célébrer la mémoire de ceux de nos 

contemporains qui ne sont plus, vous rcncJilcs, à 

votre insu, uoire^ tâche pénible; car depuis long- 
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temps, rindifférence oa renvieaooompagnettt obs- 
tinément le cours de la vie de Thomme de bien; 

en effet, si 1 orale ur ne peint que des vertus com- 
munes , il devient fastidieux| il excite les serpents 
de Tenvie, sil exalte le mérite : il déplaît, lorsqu'il 
flatte; il dégoûte, s'il n est que vrai. La vertu seule 
a peu d'attraits; on se met en garde contre Tadula— 
lion, parce qu'elle est le cachet de la servitude t 
dans le temps qu'on sourit toujours k l'impitoyable 
satire , et qu on s égaie de la malignité , parce 
qu'elles sont une fousse image de la liberté; et de 
nos jours, Messieurs, de quelle condamnable ma- 
nière n abuse -i un pas de celle-ci , au nom de cette 
loi qui semble absoudre l'injure, et lui offrir des 
gages d'impunité? 

Un illustre écrivain de 1 antiquité disait que la 
perte.de la liberté avait entraîné celle de toutes. les 
vertus : de combien de vertus, IMessieurs > ne devrait 
pas briller notre siècle , si , comme on le croyait 
alors , elleë dépendaient de la liberté? 

Mais j'entre dans mon sujet; dans cette eaceînte, 
dn moins, nous sommes assez libres, pour parler 
de nos confrères, sans blesser ni l'orgueil, ni Ten-r 
vîe: ici» nous pouvons penaer comme nous voti* 
kns, et parler comme nous pensons. Pnissé^, 
cependant, n'user de l'un et de l'autre, qu'avec la 
m^isure et le , di^rnement qui, seuls, peuvent 
lA; «itirar voire, estime et votre Approbation. 
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M. FrànQob4eaii-Bapt»teBérangerdeiafieaume» 
èétit Taieul fat page de Loins XIV, naquit de 

Jeaa-Ca p liste , officier de la manne royale, cheva- 
lier de Saiol-Louis, membre de notre ancienne 
ABftdéinie, et de Marie^ose-Jeanne de Bellanger; 
!l\it le jour à Marseille, le 22 septembre 1773. 
Son éducation n eut rien de remarquable; il suivit 
«■ûaplement les écoles publiqaes et ne dat tses pro~ 
^rès qu'à son application/ An sortir des écoles, où, 
•comme on le sait, on ne peut recueillir que les plus 
«Impies éléments des connaissances utiles, il refit, 
en son particulier, ses études, et s*adonna à celle du 
grec, de 1 italien, et de la langue anglaise; mais, 
bientôt celle des mathématiques décéla son vé« 
ritable talent; il s'y consacra sans xel&che, avec 
passion , et ne tarda pas à s'y distinguer. Les scien- 
ces accessoires à ceUes-<;i ne lui furent pas étran- 
gères; mais son esccessiVe modestie les tenaient 
enfouies dans le silence-, et sans quelques tardives 
circonstances, elles fussent toujours restées in- 
connues. 

Un esprit droit, un jugement sain, le goût du 

repos, des connaissances purement utiles, peuvent 
rarement faire briller celui qui les possède, sanç 
unede ces occasions qui les met au jour. Pour se 
faùre un nom dans le siècle où nous sommes, il faut , 

au iiiilicLi de nombreuses assemblées, atlaquer 
avec effronterie, ce qu'il y a de plus respectable. 
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^èî*? : P»isW«lt, *L plus iiîfirtiienx; lidée. muIi^,* 
çjpi'pii s'iliustrem par ce moyen, suffit pour rendre , 
éloquent Flatter la malignité publique, profiter 4# 
ce^ ascendant pour multer aux hoinBiet du 
qui embarrassent, promettre un ayenirimaginaire^ f 
yoilà de quui donner de la chaleur et de la fermen- j 
talion au géiû^ de l'orateur. : ; '| 

Et ne cwyez pas, dit un ancien^ quia ïéhr *. 
quence soit l'amie du repos et de la paix , et que les -, 
vertus et la modération soient un triomphe pour < 
G^ux qui les possèdent. La grande éloqurace, cell* 
qui se fait remarquer, est fille de la licence , de cette 
licence qu'on appelle follement liberté ; elle est com- 
pagne de ta sédition; elle enflamme les emporte^ 
ments de ceux qui Fécoutent; elle est incapable de ■ 
condescendre, encore moins de servir; c'est une 
rdbelle, une téméraire , une arn>gante qui fût Um* -, 
jours Incompatible avec la paix. 

Vous qui pûtes apprécier le mérite de notre lar ♦ :., 
borieux confrère, jugez, maintenant, s'il pouvait . 
de sit6t se faire connaître dans le monde, avec son 
îtme honnête et timide, avec des talents dont 
Tapplication exige la solitude et le repos. H est des - 
connaissances, qui, semblables à la flamme, ont 
besoin du mouvement pour s*entretenir et d'ali- 
ment pour s'exciter. C'est en brûlant, qu'elles: 
Jettent de f édàtril en est d'autres , et Ce sont ordi^ . 
nairement les plus solides, qui ne frappent Tatten-^ , 



^ 
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tipnniue des hommes intelligents, et dans les cir- 
oottstatices qai en font ressortir le besoin. 

""Aifisi notns Académie fut la premièrè à signaler 
les talents de M. Béranger de la Beaume, elle (ut 
to^édfflÉaer dans loahii dont il aimait à s'envelop^ 
pet^'; et son admission dans notre compagnie blessa 
plus sa modestie qu elle ne llalta son orgueil. Il se 
erat accaUé sons le poids d'mie pareille distinction, 
«t s'imagina que c'en était &it de sa retraite et de 
ses loisirs. 

•i^el contraste avec ceux qui, de nos jours» ae 
faBlcent dans la carrière des lettres; tous voyez 
avec quelle audace , ils envahissent les trompettes 
de la renommée; plus de modestie; nulle trace des 
mœnrs antiques; la licence des écrits a i^nversé lit 
bairière de la pudeur et da respect ; toutes les cai^ 
riéres s ouvrent à Tambitioui cest le chaos de la 
sdence. Maintenant, les jeunes gens, sans études 
et sans ^recommandation , forts de leur seiile' an^ 
dace, n'attendent pas qu'on les introduise; mais ils 
fôrt^t les portes; rien ne les arrête, ni la majesté 
des lieui j ni la sainteté des lois, ni la digmté de la. 
profession , pas plus que le sentiment de leur inex- 
périence et de leur manque de tact et de savoir. 
Leur présomption croit en raison de leur obscurité^ 
Notre confrère était nourrid autres principes, et 
craignait de s en écarter; aussi n'osait- il, souvent', 
avotiéir ses meiflenres productions: fl Yiild^iin' (^ilml 
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secours au l)aroii de Zach pour son grand ouvragé 
sur l'attraction des montagnes. ' « ^ * ^. : 

Ce lût lui qui fit la plos grande partie des calcul» 
de cette savante production. Lié de correspondatice 
avec un grand nombre de savants, il redoutait moins 
les erreurs que la publicité. ' - ' 

L*élat de sa fortune ne lui permettant pas fdM* 
veté , il remplit succesivement et toujours avec dis- 
tinction, divers emplois dans les bureaux dé'l» 
mairie de cette ville. Aimé de ses chefs , respecté 
de hcs é^aux, applaudi par ses confrères , il s'étei- 
gnit brusquement, sans douleur et sans maladie, le 
SSsepteidire 1 93%; il vécut célibataire, ne laissant 
après lui qu'une sœur et l'époux de celle-ci , qui 
ne peuvept pas plus se consoler, que l'Académie, 
de l'avoir perdu : nos mémoires et le recueil de nos 
rapports attestent son mérite et ses travaux; mais 
ce qui contribuait le plus à sa ^iloire, c'est précisé- 
ment ce que.sa modestie s'est toujours efforcée de 
SQustraire à nos applaudissements*. 

Je n'ignore pas, Messieurs, que je ne foule pas 
içi la cendre d'un héros; je sais que Thistoire ne fait 
mention quederébranJement, de lacbute des em- 
pires; que les grands crimes, que les forfaits les 
plus horribles y sont amplement signalés , et qu'un 
seul nK>t suffit pour la vertu. C'çst le sort de Thu* 
^ manité : on devient un écrivain vulgMr^i dte^qa*on 
parle d un homme de bien; le style ^ au contraire. 
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^d^yient brillant, lorsqu'il $'a|^t de peindre le vice, et 
si les vices sont extrêmes , i*ôrateùr devient saUitne : 
Ja verve semble s'élever avec l'horreur du forfait 
Croiries-vous, Messieurs, que la langue des an- 
4cicns Romains fournit mille toursdelàngageadmira- 
bles, pour exprimer Tassassinat , le meurtre, le guet- 
ajpeDS, les tortures, la douleur, la mort; tandis 
qu'elle n'avait qu'une seule expression , pour dési* 
gner la vie , le bien-être , le plaisir, tellement les 
mœurs des na lions se reproduisent dans Leur langage I 
Hais je dois aussi le déclarer, je n ai pas eu la pré- 
tention|de faire un éloge ; la louange est trop difficile, 
lorsqu'elle s'adresse à celui qui n'est signalé par au- 
cun fait éclatant M. Béranger de la Beaume partait 
peu , et parlait mdns encore lorsqu'il s'agissait de 
sa personne i on ne peut donc savoir des circon^ 
stances de sa vie que ce que nous en apprennent 
son amour pour la retraite, la nsture de ses tra- 
vaux et le choix de ses amis. Il disait, pou i tant , 
qu'il était heureux ^ et cela console de la destinée. 
II vécut en paix et ne troubla celle de personne. 
Aucun jour de sa vie n'eut besoin d élie excusé. Il 
méritait 1 estime publique» plutôt qu ii ne la dési- 
rait; mais veuillez, Messieurs, me pardonner cet 
entretien de famille, j*ai parlé sans contrainte d'un 
amià ses amis. Je m'arrête, dans la crainte de fati- 
liguer plus longtemps ses cendres et votre tçop 
UiBiaveiilante att^tion. 



. 1. >! ^♦•JfV . 
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M. CASiuia HOSTAN. 

Ancien Secréiaire perpétufil de ia clam de* bellc&^, 

leUra de V Académie f 

♦ 

PAR M. I^AUVABDf 
8«erélaire perpétuel de la- clisie des menée*. 



Messieurs, 

S'il est plus facile d écrire que de justifier les 
éilogeftt c'^t qu il est plus aisé de parer et de faire 
agMer lé mensonfié, qnerde&iféaooepterla vérilét 
c'est, il faut l'avouer, un tribut de plus que la 
pauvre humanité ne sait pas refuser à sa faiblesse. 
L'action la plus noble, lesMtsies pim gkxrieuR, :te 
plorémîiœfit inérilB'doivent, pour être applaudis, 
être revêtus de certaines formes qui en modèrent 
l'édat; iis blessent te regard s'ils ont le dèâKit d'è^ 
tra trop éblouissants;' mais c'est prininpirteinâiil 
dans les sociétés littéraires que la louange est difE- 
dle; là, Messieurs, eUe,perd toute sa puissance; 
^asœqn'eHe'seniUeètfé obligée. 



Tout académifàèa , od le saîl, ne peal èlre twit* - , • 

formé en homme illustre ; tous ii ont pas marqué . , 
leur époque des che£s-d*œvvre qui en cpusa-. ^ « 
créai le souvenir ; maïs ne célôbre-t-on jamais que - 
des héros, ées* lioînmes d*iin génie transcendant? 
N' est-il pas , dans les académies, des vertus, des 
talents qui méritent d'être s^nalés aux oontem-^ - 
porains? et ceux-ci doivent-ils rester sans voix sur 
la tombe des savants et des littérateurs qu ils n ont 
cessé destimer? Quelle serait la promesse d'avenir * 
de ceux qui recueillent leurs, cendres? Mais, non , 
après que lques jours , tout ne s'oublie pas, tout ne 
s'eÛâce point de nos cœurs inconstants et fragiles; 
les travaux passés ne perdent ni leur mérite, ni leur 
éclat, lorsqu'ils ont été ou qu'ils sont utiles; le nom 
de ceux qui les ont accomplis ne obscurcit, ne 
^éclipse pts de sitôt; et si la main, dn tempa en 
affiiibfil quelffoefois le souvenir, elle ne Featratne 
pas toujours dans le goulire où tout périt .> 
, Qooiquil y ak peu d'hommes ayant vécu-, qtû 
n'aiiaitéepaieiHesréflexieiiaf ellea a^en rèvieiineiâ 
pas moins an besoin , avec une nouvelle énergie, 
dans la pensée; cet ostracisme de loulili» auquel . 
«ont CMidamnéca tantdintielligenoes négligées, at-r 
triste toujours l àme, en nous apprenant ce que 
nous aomipes, nous , nos œuvres et nos vaittes|iffé« 
tenlîM^. 

Essayons, cependant, de redonner quelc^esina^ 
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tanU de vie âT lHUtistre collaborateur dtolil fe^kMè 
vous entretenir en ce moment , et dont la mort 
«mbt^ avoir imposé mhtuoé à lout le monde. Ayant 
lernfliié l0in de nous sa camère, nous ne pûmoii 
entourer son cercueil de nos regrets; mais la nou- 
velle de sa perte , quoique tardivement annqncéev» 
noii8.émot aussi vivement que si nousenssioiisTe^. 
cueilli nous-mêmes son dernier soupir. 

Ganmi^ iiostcui naquit à Marseille, en 4773, do 
Fan des commerçants les plus recommandables^ 
90U9 le rapport de là fortune et de la haute probité 
autant que bOus celui des sentimenls iionurables et 
de ruri>anité qui le distinguaient Sa mère, d'une 
famille riche, noblement élevée , et remarquable 
par sa beauté, avait yu, chez elle, dans ses jeunes 
«ns ries beaux tableaux que Vernet, assis sur les 
rpdiers qui bordent rentrée du port de Marseille , 
avait peints pour son père, dont le goût et la libé- 
ralité avaient longtemps lîxé^ près de lui, cet artista 
)Délèbre. . 

Très^eune encore, Rostan fut conduit au collège 
deTournon , où, déjà formées par l'élite delà bonne 
société 4{ai se rendait dans sa famille, ses Acuité» 
intellecUiellesr se développèrent avec une sorpro^ 
nante rapidité ; son caractère ardent et passionné 
S annonçait par la promptitude aveclaqoelie il saisi»* 
sait les objets, quelquefois obscurs, que ses 
très se plaisaient à soumettre à sa ^gacilà ÇhaqM» 



'3M 'wmm^- 

classe était pour lui un nouveau sujet de triomphe, 
une série nouvelle de succès. On fut longtemps 
«ans ooDnaltre s'il se distitignerait émskUtgé dMàs 
la philologie , les mathématiques ou THstoire natu- 
relle et l'archéologie; car, dans le cours de ses étu- 

* 

des, il aurait montré pom* ces (fiverses sciences H&e 
égale aptitude. On'a remarqué qu'une intellîgeniie 
de cette trempe se borne difficilement au choix d'un 
seal sujet d'étude, et que l'extrême facilité à pé- 
nétrer dans le secret des sciehces, est causé qûèt- 
quefois qu'on n'excelle dans aucune, et il n'est pas 
rare de voir que T homme se passionne, de préfé- 
rence, pour celle qui lui a coûté le phisd*efK>rts. 

Pan eim ccj)ondant âii terme de ses études . 
. Kostan parut s'être enfin prononcé , pour le moment 
dn moins, en feveur de la botanique, et suivit, au 
sortir du collège , dans de longues excursions sur 
les montagnes et les vallées du Vivarais, le savant 
professeur qui lui avait inspiré le goût de cette 
sdeilce; il en revint riche d'un commencemeiit 
dlierbier qui lui rappela toujours sa première her- 
borisation. Hendu à sa famille , l'amour des plantés 
Yy sàivit , et pour Fempécher de se rèfrafir, met- 
tant à profil les relations que la maison de com- 
merce de son pére entretenait dans le Levant , il 
partit aussitôt pour Gonstantinople oà son attfénte 
imagination lui laissait entrevoir une flore nouvelle 
et-des richesses inconnues. Les montagnes de i' Ar-* 
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WÊéÊà^tùfim%le preouerihéàm deflea'comesbo- 

^ ^sii(|ues. Voyageant avec un seul guide, manquant 
^^fopHNttit de vivres^ bravant la peste, les prédpioes 
Aksinteoipèriesdes saisons, il paroonrait, en vrai 

botaniste , un bàLoii blanc à la main, des lieux que 
.^fûa^ait jamais foulés le pied d'un européen. Passant 
ensuHa dans la Grèce , il salua la patrie des grands 
hommes , dont ses récentes études lui avaient rem- 
pli la mémoire; il chercha \ainement ce célèbre 
lycée où denx mille élèves écoutaient les le^ns de 
Théophraste sur les plantes ; Théophraste , élève 
lui-même de Platon et d'Aristote, et qui nous a fait 
connaître les travaux de ce dernier! Rostan visita 
plusieurs des lies de la Grèce. Initié dans la langue 
d'Homère, il apprit facilement le grec moderne, et 
devait, par ce secours , rendre son voyage plus fruc-» 
. tueux. 

Outre un riche herbier, noire confrère rap- 
porta de la Grèce une collection de médailles fort 
estimées et quelques fragments d*arcliéologie dont 

il fit^ divers présents aux antiquaires de la ca- 
pitale. 

U rentra dans ses foyers avec les troubles de là 
révolution; toutes les fortunes commençaient à s*é* 
branler ; l'aspect de la France était changé ; il se 
rendit à Paris où quelques notabilités scientifiques 
l'aocueillirent avec une véritable efiusion de cœur , 
et ne purent s'empêcher d applaudir au récit de se» 
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voyages. Son àme ff anche et Jpleine deicel alwiMiaii 

qui ne tient aucune pensée en réserve , lui fit des 
amis dont il écoutait les conseils. Jamais EosUii 
n'avait caché son opinion sous sa parole comme 
sous un masque , et jamais il n'enveloppa son oœur 
dans ses actions comme dans un manteau. Infali-r 
gable dans ses recherdies > laborieoK au3i dépen* de 
sa santé , il embrassait avidemmenl toutes les brai»* 
ches des connaissances humaines ; Tordre seul et la 
persévérance manquaient à ses talents. Il était 
comme suffoqué des richesses qu il avait acquises, 
et ne savait pas mettre des bornes ft cette noble 
ambition d'apprendre, qui suceombe elle-même 
sous le poids de ses trésors : cette avidité , sans 
cesse renaissante , Véloignant de toute espèce de 
spécialité, lui faisait dépenser son temps en vagues 
espérances, en projets nébuleux, fondés sur une 
plus ample moisson de savoir. U est certain qu'avec 
plus de sobriété d'instruction, il eù.t laissé dans les 
sciences des traces bnllanles de son mcrile. 

Érudition, travail assidu , désir de se faire un 
nom , il possédait toutes les qualités qui lui assu- 
raient du succès ; mais son incroyable appro\ision-' 
nement scientifique s'épuisait en s'accroissanU Ses 
travaux portent l'empreinte d'un érudit^ mais ils 
manquent de cet art des transitîous qui lie les ob- 
jets épars; il ne voyait que les masses^ . ■ , . 

H ne parlait de lui-même quaveo une e;ilrèmer 
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léaèfve, ei ne crugmi jamais le reprcMche de ne $a-* 
«vàir tenfr m juste milieu entre-ce que Texceanve 

modestie a de suspect et ce que la vanité ouvei lo 
»de choquant; car il savait qu il est aussi diiiiciie 
de le oonnaiUre que de parier de soi-même d^une 
manière convenable. 

Les orages politiques le ramenèrent dans sa fa- 
mille ; il y Irouva, comme partout ailleurs, de gra* 
yen diangements ; mais son amour pour les sdenoes 
le soutint au milieu de ragilalioii générale, et son 
mérite, chose rare alors, ne le compromit jamais; 
incapable de haine, il ne fut hat de personne; ses 
goûts le sauvèrent des réactions; il vivait en de- 
hors des discussions pohtiques. Â peine les chants 
de destruction avaient cessé de se Mre entendre, 
qu'une société d*hommes de lettres et de cfuelques 
artistes distingués s établit à Marseille, sous le nom 
de Lycée fies sciences et des arU, Cette réunion se 
confondit bientôt avec l'Académie , qui venait de 
preiuire, avec ses litres et ses droits, la place qui lui 
était assignée. Rostan y prit le rang qu'il méritait; 
c'est là que le zèle de notre confrère se montra dans 

' tout son jour; c'est lui qui contriluia \v puis puis- 
samment à donner à cette récente réunion cette 
lieureuse impulsion qui fait sa gloire .de tous les 
jours , et dont elle ne fait qu'accroître les résultats, 
lien fut nommé, à F unanimité des suffrages, le se- 

' ci^taire perpétuel Qiargé par la' eompagnié de 



répondre à M. k ministre de l'iotéheuTy sur plû- ' 
âeors que^tioas reUlivet aux dievaiix de k Câ-*" *^ 

mtrguc, après s être rendu sur les lieux, il fît ce 
beau mémoire , si riche de £uts et de >ues utiles, 
qui ttti attira les remerdments «t les éloges les 
mieux mérilés. . ■' 

Peu de temps après, les sauterelles dévastant 
phisieurs quartiers du territoire de Marseille, Rois^ 
tan réunit, dans un travail spécial, tout ce que - * 
rhistoire naturelle et les faits historiques les mieux 
constatés renferment de plus curieux sur cet or- 
UMftère^ dont le nombre prodigieux et la dent v<h 
race ont porté, plusieurs fois, ! épouvante parmi 
les nations. 

Un autre mémoire de sa part, sur les dbenilles et 

les moyens de les détruire, devint populaire; et 
o'est depuis la publication de cet avis aux cultiva- 
leurs, que Tautorité recommande annueUement 
l'échenillage. 

Rostan commença Thistoire de Marseille, celle 
de la Provence, de notre Académie, enfin, il s'bc^ 
cupa de celle des pauvres; mais sa féconde ima- 
gination, ses souvenirs, ses trop nombreux maté- 
riaux, submergeaient, si Ton peut ainsi parler, les 
divers plans qu il avait un moment adoptés; bien» 
t6t, il ne les retrouvait plus, et soudain il renonçait 
à son ouvrage; il eût voulu couler d*un seul jet 
dés travaux qui exig^t du calme, de l'ordre, du 
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tefii|i&, ces condition» onéreuses, mais exigées^ 
ne mt paa toiyour» acceptées par Im meiUei» 
esprits. 

On a dit que les natures forics se manifestent 
tard, qpe leurs œuvres étonnent ensuite , lorsr- 
qu'elles apparaissent inopinément; il n*en fut paa 
toul à fait ainsi de notre érudit confrère; et cest la 
réponse qu'on peut faire à ceux qui désirent cour 
naflre pourquoi tant de science et de qualités pei^ 
sonnelles n ont pas élevé plus haut celui dont j'es- 
quisse la biographie. Il s éprit, une fois, de létude 
de rhébreu» et des livres ascétiques; il tourna un 
moment ses pensées vers Vexamen de nos principes 
religieux; mais ce ne fui qu un caprice de courte 
durée* 

jusqu'en 4 81 5 , Rostan exerça une sorte de die- 

tature dans TAcadt ! nie ; sa parole abondante et facile 
faisait, presque exclusivement, les frais des séances 
de la compagnie. Ce fut l'époque où Ton connut le 
mieux son immense érudition ; mais des peines de 
famille portèrent alors une notable atteinte à son 
caractère naturellement bon, et refroidirent son 
goût pour l'étude; il devint âpre à la discussion, 
semblable à ces projectiles qu'un choc inaUcndu 
ranime avec fracas, il ne supportait qu'avec peine 
la moindre résistance, et sa colère enfantine ne con- 
naissait plus de bornes, si l'obstacle un ait quelque 
durée ; mais après le combat, il signait volontiei^ 
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. 1 armistice aux conditions qu'on lui imposait; car* 
^*ï\ evLi quelques légers travers, son cœur lae les 
partagea point 

Il se donna bientôt , lui-même , de graves epi- 
barras; mais comme ils furent volontaires, il Jes 
supporta sans murmure : on remarquait, cepon* 
dant , que son àme était déplacée ; nommé [)rofes~ 
seur de botanique, il se dégoûta de cette science; 
appelé aux archives de la ville, les recherches quo 
commandait cet emploi, ne lui donnaient plus que 
de Fennui , ce triste tyran des âmes qui pensent , 
contre lequel la sagesse peut moins que la folie; 
les capricieux dédains de la fortune le contrariaient : 
adieu les livres, TAcadcmie, les sciences et ses 
amis! 

Il partit une seconde fois pour Paris, où des pro- 
jets qù*il avait dernièrement conçus lui pi ouïe liaient 
lin avenir. Il trouva la capitale changée; c'est quil 
avait oublié qu'à son premier voyage , il était jeune, 
riche et plein de ces rêves qui sourient si peu de 
temps, aux jours des illusions: Tbeure des réalités 
venait de sonner; Tespérance ne survit guère aux 
cheveux blancs. Des frères chéris adoucirent les ri- 
gueurs de sa destinée. Jusqu'au moment où, enfin, 
ùsé prématurément par Tétude, par les douleurs 
morales et par son âme de feu , il s'éteignît comme 
ces lueurs brillantes, qui se perdent dans 1 immen- 
sité des cieux. 
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Il n'est plus, notre honorable ami, notre excel- 
lent collaborateur! La vérité qu'on doit aux morts , 
ne doit sortir que d une bouche amie. En se refer- 
mant^ la tombe fait oublier ces taches légères « qui 
font ressortir les grandes, les nobles qualités de 
rhomme. 

La ressemblance du portrait que je viens d'es- 
quisser, est difficile à saisir; veuillez me pardonner. 

Messieurs, ce que les couleurs ont de pàle et de 
négligé; ce qu'il y a de remarqu^ie dans cet essai, 
appartient à Foriginal; le reste est mon ouvrage: 
j'ai écrit cette notice pour donner une idée de Ros- 
tan à ceux, qui ne l'ont point connu , et pour en 
rappeler le souvenir à ceux qui vécurent dans son 
Intimité. 

Kostanl si du fond de la tombe où tu reposes, tu 
pouvûs entendre ma voix, tu te ressouviendrais que 
jamais ma critique ne te fîit amère , que mes louan* 
ges sont sincères,, et que mon silence aurait accusé 
de tiédeur notre ancienne amitié. 




lU* VARTIB. 
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L ACADÉMIE ROYALE 

1 

. IIS stilitts, iiuu-imiis iT km 
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D£ MAHS£iLLE 

A&ÏIGLB PE£MiJUI. 

L'Académie royale des sciences, bcUes-lellres 
et arts d» Marseille, d après le priocipe de son 
institatioD, cultive les divenes branches des con- 
naissances humaiftes^ mais elle dirige phis parti- 
caliérement son atteation et ses ttivaux vers le 
paifectiomieBMicb TafriciiltiM, km (tfogrès des 
inaniifiicfiiiiftetchs atfs, lapmpéfilèdn oommètoè 
et de la navigation , et la propagation des décou-» 
vertes utiles dans le département des Bouche^u^ 
RhôiicL 

Aetiglb Ur 

Eue entretient uns eormpondanoi active av«to 
les auCm sociMi Mhram^ du nojmnMetdes payir 

étrangers, ainsi qu aîvcc les pcrsonneife qui s occu** 
pent des Bciences, des bdle^MM et des ortSr 
a pmcipalement deiagrienltiM» 
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L'Académie est divisée en trois classes : la claSs«P* 
des sciences, la classe de littérature et d'histoire» 
et )a dasie des beaux-art& 

La classe des sciences est divisée en quatre sec- ' 
tions : 1" agriculture; astronomie, navigatioi^ , 
et architecture navale ; 3' commerce , manuSMHu*^ 
res et économfe politique; 4^ histoire oatureUe» 
physique et chimie. j 

Aeticlb IV. 

L'Académie est composée de membres honorai- 
re8,,de membres résidants, de membres noo^rési- 
dantSyde vétérans et d'associés on correspondaiitii| . 

Aeucle V.- ■ • •■ . 'X 
Le nombre des membres résidants , non comprit " 
ks deux secrétaires perpétuels,' est fixé à 40 , dont 
poup la- ciasse des sciences, 4^1 pcinr celle' de 
littérature et d'histoire , et 4 0 pour cdle des beaux* ' 
aits- 

Aaticlb YL- 

Les membres non-résidants sont au nomfnwdt 
20; ils sont choisis de nécessité parmi les personnes 
dmnictbées dans le département des Booehes^a-- 
ftfateef^ s'oocnpent'deragriGBltta^ ou des- m»* 
nufoctures; ils perdent ce titre s'ils viennent se 
doniciiMr dans la commune de MarsâUe,. et ib 
sont alors de droit éaiufidats- ftm les plaœttf 
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qui peavent devenir ii)ioantast''4ans la classe des 

AïoiCU VIL" î*-^' 

Les meiiibres noa-résidants ont droit aux distri- 
butions de mémoires comme les membres ordinai- 
res; ils ont Yoix délibératiye dans toutes les séân^ 

ces de l Acach inie, à rexception de celles où il 
s agit d'élections, de règlements et de compta- 
bUité. 

Article VIIL 

Le nombre des associés ou correspondants est 

fixé à 80 , non compris les associés étrangers ; 
savoir ; 40 pour la classe des sciences, 30 pour la 
classe des belles -lettres, 10 pour la classe des 
beaux- arts. - " 

Il ne sera fait aucune nomination d'associée qu^l 
n'y ait au moins deux candidats inscrits par places 
vacantes dans chaque classe. 

Article L\. 

SoDl cbrasés panniles véltons, les académieienï 

résidants qui transportent leur domicile iiors du dé- 
partement; ceux qui, à raison de leur àge^ ou- ds' 
leunS' infiratîtés, léelameat la vétévance, etoMC 
qui ont encouru la déchéance, conforoicmcnt à 
rartick XYHI; les vétérans conservent le droit de 
séance et YOtt oonsoltative. 



40& • . RÈGLEMEirP 

AaticuB X./ 

Les académiciens devenus vétérans par lafltitMil 
de leur domicile liors du déparlement, et qui re- 
irienneot s'y établir définitivement, reprennent^ ' 
<lroit leur place dans leurs dasses respectives, quand*^- 
elle devient vacante. 

Akticlk XL 

Chaque année, un mois avant la séance publique 
du mois d'août» l'Académie choisit au scrutin et À 
la majorité relative des suffira^, panni les 

bres résidants, un président, un vice-présideut et 
un trésorier. 

Article XIL 
Le président^ le vice-président et le trésoirîer èih* 
trent en fonctions à la rentrée de TAcadèmie , le 
premier jeudi après la Toussaint. Ils forment, avec 
les deux secrétaires perpétuels , le bureau de T Acar 
démié. 

AnTfCLB XlDr 

Le président fail i ouverture de la séance , propose 
le sujet de la délibération j accorde et maintient la. . 
parole, recualle les vcîz, assigne Foidve dsilso- . 
tares , dépouUle les scrutins et en consiate les ré- 
sultats avec les Yioe-présidest et secv^tairas perpé«^ 
Ineb. U nomne les eommiisloiiSr H a toft pr épon*' 
dérante dans les partages d opiaioft. 

Le président opine et vote toujours le âèttiks'^ 
après les autres membres du bureau^ ^ 
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£11 d'absence, le président est remplacé par 
le \rice-pré8ident ; à défaut de ce dernier, FAcadé- 
mimiei^ préseat qui a rempli le plus rééeaniMHtles 
fooetloQs de président ote de YÎoe^prénd^ prénéè, 
la séance. Le président et le ^ icc-président ne acMit 
fé^igibles qu'après deux ans d'iiiCervaUe. 

EncasdeTacancedelaplAcedeprédidenf ou dn 
vice-président , il sera pourvu immédiatement au 
remplacement de ces offîciers. . 

' ' Articlb XV. 

Le trésorier est chargé des recettes et des dépen-* 

ses de l'Académie, et il rend ses comptes âla fin de 
l'exercice, le tout dans les formes prescrites par le 
règlement particulier de comptabilité, arrêté dans 
la séance du 26 novembre f 807. 

he trésorier de l'Académie est rééligible. 

Aaticlb XVI. 

Les secrétaires perpétuels sont chargés des ar- 
chives , de la correspondance et de la tenue des re- 
gistres de l'Académie; l'un d'eux est secrétaire de la 
dasse des sdences^ et Vautre de celles de la littéraf- 
ture 0t des beaux-arts. 

Articlb XVIL 

Chaque membre résidant ou non-résidant est 
so^mnis à présenter aunueUemeat à T Acadéipie -uii 



m RÊGUSMENT 

mm»ge4esa.GO^Q3pOiiUQii; it» associés sont invités 

Abticlb xvm. 

Tout académicien résidant qui > bors le cas d*alH, 
sence on de maladie, laisse passer trois mois sans 

assister aux séances particulières , est rappelé à se» 
obligations parle président. S il néglige cet avertis- 
sement, après un nouveau délai de trois nioia,^U 
sera censé avoir demandé sa vélérance., 

AnTicLK XIX. 

L'Académie tient ses séances ordinaires tous les 

jeudis à midi précis. Elle entre en vacance le qua- 
trième dimanche du mois d'août, et elle fait sa 
rentrée le.premier jeudi après la Toussaint. - 

Le président ordonne la convocation des séances 

extraordinaires dont il fixe le jour et Theure. 

Abticlb XX 

L'Académie tient annuellement deux séances pu- 
bliques : la première alieu le second dimanche après 
Pâques ; la seconde, le quatrième dimanche du mois 
d'août 

Article XXI. 

L'Académie propose annuellement dent pHx ; 
Fun relatif aux sciences, et 1 autre relatif â la litté- 
rature ou aux beauz--arts. 

Aeticle XXIL 

L'ouvrage couronné est lu, soit en ^tieri soif 
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par extrait , en séaiiœ piAfiqtie. U aomdel'Miei^ 

est proclamé , et s'il est présent à la «êawse le prép 
si^^nt lui remet k médaille qui lui a été accordée. 

. Akticlb XXllI. 

Aucun ouvrage n'est lu en séance publique, sans 
avoir été auparavant lu et examiné dans une séance 
particulière , et approuvé ensuite au scrutin secret 
à la majorité des suffrages. 

Articlb XXIV. 

: , Tous les ouvrages, destinés à être imprimés dans 
Je recueil des mémoires de TAcadénue, ou sous 
son nom, doivent être examinés de nouveau par 
june commission de révision , et ils ne seront livrés 
à l'impression qu'après que l'Académie l aura déli- 
béré à hi plui aliié des voix, ensuite du rapport dfe 

sa commission. 

Tout ouvrage imprimé par ordre de l'Académie 
portera l'extrait de la délibération qui en aura or- 
donné l'impression. 

Auticle XXV. 

Chaque année , immédiatement, après la séance 
publique du mois d'août , le compte-rendu détaillé 
des travaux de l'Académie sera livré à l'impression 
et distribué à tous les membres résidants on non- 
résidants, aux sociétés littéraires correspondantes 
et à tous les associés qui auront payé lonr tribut 



»iro RÈGiEMENT 

Le recueil des mémoires de l'Académie sera im- 
primé dans Tannée, i/û est po6sil>le. " ' - . 

AiTicus XXm ' '''' 

Un mois ^\smt chaque ^ance publique » TA- 
cadémie tient me séam» d'élection (article Si) 
pour remplir les places vacantes parmi les mem- 
bres résidants ou non-résidant^ etie^ associés. 

Articlb xxvm. 

Nul ne peut être élu s il n'a demandé ou fait de- 
mander son admission par an membreréskhinti s'il 
n'a accompagné sa dmande d'un ouvrage qui k 
justifie , et s'il n a été agréé comme candidal«B mois 
ayant la séance d'élection. 

Article XXIX. 

Les séances d'élection doivent être convoquées 

ej^traordinairement pour cet objet. Le vote de 
vingt membres est nécessaire ppur valider toute 
espèce délections. Les élections se font au scrutui 
secret, et le suffrage des deux tiers des àcadémî- 
ciens présents est requis pour l'admission des nou- 
veaux membres. 

AXTICLÏ XXX 

Les récipiendaires ne prendront séance à l'Aca- 
démie que dans l'assemblée publique qui suivra 
leur élcâioii. Usy promoncenonl on diacourade ré^* 
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» »^ 

Aèticle XXXi 

A la mort d'un académicien résidant, la com- 
pagnie en corps assiste à ses obsèques. Le président, 
à Ii| tète d*une députation, exprime aux pareots 
regrets de T Académie, et le secrétaire perpétuel, 
pu un membre de la classe , prononce dans T année , 
èn séance publique, Téloge historique du défont 

AjlTlCLB XXXIL 

9 

L'éloge des membres vétérans et des membre» 
non-Tésidmïts sera également prononcé en séance 

ABTICI.E XXXIII. 

Le présent règlement, arrêté dans les séances des 
18 mai et 49 décembre 1805, revu et défini- 

tivemeot adopté dan^ la séance de ce jo^iP, s^ra im- 
jkrijné et distribué à tous ia^ membres 

Marseille, le \ 9 mars 

é 

Pour copie conforme au registre , 

SlQN&Ji; Paul AUTRAN, Président. 
* THOMAS, Vic9^Pré8idênt. 

HUBAUD, Trésorier. 

JLAUïARD , Secrétaire perpétuel de la classe 

des sciences. 
JAUFFMkT, Sfcrcia ire perpétuel de la classe 

de littérature et d'histoire, et de celle des 

beaum-arU. 

FIN. 
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